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RÉSUMÉ 

Ce rapport de recherche s' intéresse à la noblesse canadienne sous les Régimes français 
et anglais. Plus précisément, il est question de comprendre comment la classe nobil iaire est 
parvenue ou non à s'adapter aux changements provoqués par la Conquête anglaise. Pour ce 
faire, le parcours de cinquante-huit femmes et de cinquante-et-un hommes a été analysé. Ce 
groupe est composé des descendants de trois familles nobles: Ramezay, Lacome et Lorimier. 

Le premier chapitre présente un bilan historiographique avant la présentation de la 
problématique. Dès le XIXc siècle, les historiens se sont intéressés à la noblesse canadienne, 
mais aucun n'a effectué une étude exhaustive de la classe nobiliaire après la Conquête. C'est 
ce que cette étude propose de faire en s'intéressant à un groupe formé de plusieurs familles qui 
sera suivi sur trois et quatre générations. L'analyse des données recueillies concernant les 
hommes et les femmes du groupe à l'étude se fait en deux temps. D' abord, dans le deuxième 
chapitre, le célibat, les vocations religieuses féminines et les mariages sont analysés. Ensuite, 
dans le troisième chapitre, il est question des carrières des hommes, des vocations religieuses 
masculines, des possessions et de la gestion des seigneuries pour conclure par la question de 
l'exil des nobles. Cette analyse permet d'alimenter la réflexion sur ce qu'il est advenu de la 
classe nobiliaire durant les décennies qui suivent la Conquête. 
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INTRODUCTION 

À la session d' hiver 2011, nous avons effectué un stage au Château Ramezay, musée 

d 'histoire et site historique. Le mandat qui nous a été confié par le directeur du musée, André 

Delisle, consistait à documenter et à situer dans son contexte la vie des seize enfants issus de 

1 ' union entre Claude de Ramezay et Marie-Charlotte Denis de la Ronde. Pour ce faire, nous 

avons produit un rapport de recherche qui illustre comment cette fami lle noble se situe par 

rapport au groupe social auquel elle appartient. Ce rapport se divise en quatre parties de 

longueurs inégales. Dans un premier temps, nous avons présenté les principales 

caractéristiques de la noblesse canadienne des XVII" et XVIW siècles. Dans un deuxième 

temps, dans une section intitulée « De la naissance au mariage », nous avons traité des seize 

naissances de la famille Ramezay, de différents aspects de la natalité chez la noblesse 

canadienne sous le Régime françai s, de l'éducation des enfants et de leur mariage. Dans un 

troisième temps, nous avons présenté le parcours des six filles de Claude de Ramezay ayant 

atteint l'âge adulte et, dans la quatrième partie, nous avons fait de même pour les quatre fils. 

Dans chacune des parties de ce rapport, les faits liés à la fam ille R~unezay sont précédés 

d'une contextualisation qui aide à la compréhension des événements et des phénomènes 

observés. 

D'autre part, notre mandat comprenait également la production d 'un « récit » 

reprenant les thèmes présentés dans le rapport de recherche. Ce récit, aussi appelé « approche 

conceptuelle », a été produit dans la perspective d'orienter le développement de quelques 

thématiques de la nouvelle exposition permanente du Château Ramezay. En résumé, notre 

stage nous a amené à nous documenter sur la noblesse canadienne sous le Régime français et, 

pour le présent rapport de recherche, nous avons choisi d ' explorer ce qu ' il est advenu de ce 

groupe social après la Conquête. 

Lors de nos lectures préparatoires au stage, nous avons constaté que la noblesse 

canadienne sous le Régime français est déjà bien documentée particulièrement grâce aux 
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travaux de Lorraine Gadoury. En revanche, il existe peu d'études sur ce qu' il est advenu des 

nobles canadiens ayant choisi de demeurer au Canada après la Conquête. Nous aurons 

l'occasion d'y revenir dans le premier chapitre. Pour le moment, mentionnons que l'objectif 

de notre rapport de recherche est de donner un aperçu de la manière dont certaines familles 

nobles se sont adaptées au changement de régime. Le fait d'étudier les premières décennies 

du Régime anglais permettra d'avoir un portrait de la manière dont la noblesse a réagi suite à 

la perte de ses privilèges' et de ses liens étroits avec le gouvernement. Pour ce faire, nous 

avons étudié le marché matrimonial et les occupations des représentants de trois familles 

nobles sous les Régimes français et anglais. Nous tenterons par ailleurs de répondre aux 

questions suivantes: est-ce que les nobles sont parvenus à maintenir leur rang après la 

Conquête (par des alliances matrimoniales, par leurs occupations, etc.) ? Est-ce que, à travers 

le temps, on observe des changements quant aux choix socioprofessionnels et aux stratégies 

matrimoniales chez ces nobles ? Ont-ils participé aux grands événements politiques et 

militai res d~ leur époque ? Par exemple, ont-ils été élus députés ou ont-ils pris pa1t à la 

défense de la colonie lors de l' invasion américaine ou de la guerre de 1812? Finalement, il 

sera aussi question de l'exode de cettains nobles, mais nous n'approfondirons pas le parcours 

de ceux qui ont vécu à l'extérieur du Canada. 

Dans le premier chapitre, nous dresserons un bi lan historiographique de la noblesse 

canadienne avant de présenter notre problématique. Le bi lan historiographique aborde 

certains mythes entourant ce groupe social, dont la thèse de la décapitation de l'élite, après la 

Conquête. Nous y dresserons le portrait de la noblesse dans la littérature québécoise puisque 

celle-ci a un impact, encore de nos jours, sur la mémoire collective. Après avoir fait un retour 

sur l' historiographie et l' état de la recherche, nous présenterons notre problématique. Ensuite, 

nous proposerons une définition de la noblesse canadienne pour fina lement présenter les 

sources utilisées dans le présent rappott de recherche. 

1 Précisions que les nobles qui possédaient des seigneuries ont conservé les privilèges en lien avec 
leurs fonctions de seigneurs puisque le régime seigneurial n'est aboli qu'en 1854. Or, comme nous le 
verrons plus tard, ce ne sont pas tous les nobles qui sont seigneurs et vis-versa. 
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Dans le deuxième chapitre, il sera question du célibat et du mariage chez les trois 

familles nobles à l'étude. Nous nous pencherons d'abord sur le célibat pour ensuite parler des 

vocations religieuses chez les femmes. Enfin, nous étudierions les mariages et les choix 

matrimoniaux. Nous étudierons l'âge des sujets et de leur époux au moment du mariage et 

nous relèverons dans quelles proportions ils épousent des nobles ou des roturiers. Nous 

analyserons aussi l'origine du conjoint, sa religion et sa profession. Nous terminerons cette 

section en parlant des mariages multiples qui sont peu présents au sein du groupe à l'étude. 

Dans le troisième et dernier chapitre, nous nous intéresserons aux professions des 

hommes de même qu'au destin des nobles du groupe à l'étude. Dans un premier temps, nous 

approfondirons le contexte entourant la sphère militaire afin de mieux comprendre les 

changements qui s'opèrent dans les débouchés professionnels envisageables pour les nobles 

après la Conquête. Dans un deuxième temps, il sera question de dresser le profi l 

socioprofessionnel des nobles du groupe à l'étude en s' intéressant à leur catTière. Nous 

reviendrons aussi sur les vocations religieuses en parlant des hommes qui ont intégré le 

clergé catholique. Nous terminerons ce chapitre en traitant des seigneuries possédées par les 

nobles de notre groupe pour conclure par la question de l'exil. 



CHAPITRE! 

BILAN HISTORIOGRAPHIQUE, MÉTHODOLOGIE ET SOURCES 

Nous dresserons d'abord un bilan historiographique, afin d'expliquer comment la 

noblesse canadienne sous les Régimes français et anglais a été décrite par les historiens et les 

intellectuels du XIX" siècle jusqu'à nos jours. Ensuite, nous présenterons notre 

problématique. Suivra un résumé de la définition de la noblesse canadienne proposée par 

1 ' historienne et démographe Lorraine Gadoury. Enfin, nous terminerons en exposant les 

sources que nous avons consultées pour documenter les individus du groupe à l'étude. 

1.1 BILAN HISTORIOGRAPHIQUE 

Le deuxième ordre n'a pas toujours suscité beaucoup d' intérêt chez les historiens 

canadiens. Éric Major dans son mémoire de maîtrise sur la noblesse canadienne explique qu'i l 

y a un engouement pour la classe nobiliaire à la fin du XIX" siècle qui s 'estompe dans les 

années 19202
. Le regain d ' intérêt pour ce groupe s'observe après la publication de la thèse de 

doctorat de Louise Dechêne en 19743
• Dans les pages qui suivent, nous présenterons la 

mani ère dont les historiens ont traité le célibat, le marché matrimonial, les occupations des 

hommes et des femmes et la question de 1 'exil. Ces thèmes seront étudiés plus en profondeur 

dans les deux chapitres suivants. 

1. 1. 1 Deuxième moitié du XIX" et début du xx• siècle 

Commençons par citer quelques passages d'ouvrages qui représentent bien la 

conception que les hi storiens de cette époque ont des femmes de 1 'élite. Tout d 'abord, le 

sulpicien François Daniel ci te une relation de voyage de 1752 qui parlent des Canadiennes : 

2 Éric Major, Profil socioprofessionnel de la noblesse canadienne aux XVI' et XVII' siècles. Mémoire 
de M. A. (histoire), Université de Montréal, 1997, p. 6. 
3 Publiée à l'origi ne en 1974, cette thèse fut republiée en 1988: Louise Dechêne, Habitants et 
marchands de Montréal au XVII' siècle, Montréal, Boréal Express, l 988, 532 p. 



Les femmes sont de figure jolie; leur constitution est forte. Elles ont la démarche 
gracieuse et posent bien. Elles ont généralement beaucoup d'esprit, et parlent un 
français épuré, sans le moindre accent. Polies, enjouées, elles ont une 

conversation agréable. Pleines d 'attentions pour les étrangers, elles sont très 
affectionnées à leurs maris et à leurs enfants.4 

5 

Le clerc commente cet extrait comme suit: « Si l'envoyé français avait pu également les 

suivre à l 'Église, à la demeure du pauvre, il aurait pu dire encore qu'elles sont aussi pieuses 

et charitables, qu'elles sont bien partagées du côté de l ' esprit et du cœur »5
. Daniel, comme 

beaucoup d ' historiens de son temps, se base sur les récits de voyageurs pour dresser un 

portrait flatteur des femmes de l'élite. 

Qu'elles soient mariées ou célibataires, qu'elles aient vécu avant ou après la 

Conquête, les nobles canadiennes sont toujours présentées comme des femmes vertueuses. Ce 

di scours complaisant vaut auss i pour les femmes qui sont entrées en religion dont les 

hi storiens admirent la dévotion. D'ai lleurs, ceux-ci sont convaincus que si une personne se 

tourne vers une carrière religieuse, il s'agit d 'un choix personnel comme l' illustre cet extrait 

d' un ouvrage traitant de 1 'Hôpital-Général de Québec: 

Grande fut la surprise de madame de Boishébert, lorsque Marie-Angélique lui 
demanda la permission de passer de nos classes à notre noviciat. Cette dame, 
toute vertueuse qu'elle était, ne put gouter une telle proposition; elle prit dès lors 
le parti de retirer sa fille auprès d'elle; et, voulant la distrai re de ses idées 
monastiques, e lle chercha à lui procurer tous les divertissements qu ' une jeune 

personne de son rang peut désirer. ( ... )L'ennui la suivai t partout et, ne pouvant 
plus vivre contente loin de son cloître aimé, elle redoubl a ses prières, qui finirent 
par vaincre la résistance maternelle6

. 

4 Monsieur Franquet cité par François Daniel, Histoire des grandes familles françaises du Canada; ou, 
Aperçu sur le chevalier Benoist et quelques familles contemporaines, Montréal, Eusèbe Sénécal 
imprimeur-éditeur, 1867, p. 530. 
5 François Daniel, op. cil, p. 530. 
6 Sœur Saint-Félix, Monseigneur de Saint-Vallier et l 'Hôpital général de Québec : histoire du 
Monastère de Notre-Dame des Anges (religieuses Hospitalières de la miséricorde de Jésus), ordre de 
Saint-Augustin, Québec, C. Davreau, 1882, p. 341-342, 385 et 720. 
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Convaincus que les femmes entrent en religion par amour de Dieu, les historiens sont 

conscients que, de manière générale, une femme ne marie pas un homme par amour puisque 

le mariage est présenté comme l'all iance entre deux clans. Par exemple, Daniel parle ainsi du 

mariage de Louis-Étienne Testard de Montigny : « ( ... ), il épouse Melle Louise-Archange 

Gamelin, sœur de la grand-mère du Juge Alywin, et fille de Mr Pierre Gamelin et de Dame 

Marie-Louise de Lorimier. Comme on le voit, par ce mariage, Mr de Montigny s'alliait à la 

famill e de Lorimier ( ... ) »7
• Dans le même esprit, l' historien rappotie les exemples de nobles 

qui se sont mari és avec des anglophones après la Conquête. Ces mariages intercul turels sont 

présentés comme des all iances entre les deux communautés linguistiques8
. Plusieurs autres 

historiens érudits ont également abordé les mariages au sein de la noblesse par le biais de 

notices biographiques ou en effectuant la généalogie de famil les de 1 'élite9
• 

Bien que les historiens de la deuxième moitié du xrx• et du début du xx• siècle 

s'intéressent aux femmes nobles et aux alliances matrimoniales, c'est principalement les 

parcours des hommes de l'élite (principalement composée de nobles, swtout sous le Régime 

français) qui remplissent les pages de leurs ouvrages. Ceux-ci sont décrits comme ayant une 

attitude irréprochable, voire vettueuse, et leurs vertus chrétiennes de même que leurs exploits 

mil itaires sont mis de l' avant' 0. Les nobles sont présentés comme des gens peu fortunés, mais 

dotés de prestige et d'une grande débroui llardise. Selon les historiens, la noblesse canadienne 

est, souvent, laissée à elle-même en raison de l'éloignement de la France 11
• 

7 François Daniel, op. cit, p. 502. 
8 Ibid., p. 530 et 351. 
9 En voici quelques exemples : Azarie Couillard-Després, Histoire de la Seigneurie de Saint-Ours : 
1/ième partie, la famille ella paroisse de Saint-Ours 1785-1916, imprimerie de l'Institution des sourds­
muets, Montréal, 19 1 7; Claude De Bonnault, «Généalogie de la famille Saint-Ours, Dauphiné et 
Canada», BRH, 56, 4-5-6, (avril -jui n 1950), p. 107- 1 10, E. Z. Massicotte, « Les Sabrevois, Sabrevois 
de Sermonville et Sabrevois de Bleury», BRH, 3 1, 1925 et « La famille De Lorimier, notes 
généalogiques et historiques », BRH, 21, 1-2, 19 15, p. 10-16 et 33-45. Ajoutons aussi que Pien·e­
Georges Roy a publié de nombreux ouvrages sur plusieurs familles dont: Pierre-Georges Roy, La 
famille Tari eu de Lanaudière, Lévis, 1922, 230 p.; La famille Aubert de Gaspé, Lévis, s.n., 1 907; La 
famille Godefroy de Tonnancour, Lévis, s.n., \904; La famille Des Champs de Boishébert, Lévis, 
Québec, 1 906. 
10 Serge Gagnon, Le Québec et ses historiens de 1840 à 1920 la Nouvelle-France de Garneau à 
Grou/x. Québec, Les Cahiers d'histoire de l'Université Laval, 1978, p. 10- 15 et 417-4 19. 
11 Éric Major, op. cit., p. 6-8. 
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La classe nobiliaire est peinte sous son meilleur j our par ces historiens qui glorifient 

les origines de la nation canadienne-française en insistant sur l' importance des nobles 

présentés comme les chefs naturels du peuple. C' est dans cette perspective que François 

Daniel explique que Dieu a confié la gestion de la colonie à la noblesse : 

Il n'en est pas, en effet, du Canada, comme dans les autres colonies. Les autres, 

pour la plupart, ne sont formées que d' agrégations jetées sur des rives étrangères 

par des causes politiques, ou portées à s'expatri er par l'amour du gain. Ici, au 
contraire, tout est spontané, et ce n'est que guidé par les motifs les plus purs, la 

gloire de Dieu et le salut des infidèles, que les courageux enfants de la France 

quittèrent leur belle patrie12
• 

Les nobles ayant vécu sous le Régime anglais sont présentés d' une manière tout aussi 

élogieuse. Notamment, le prêtre Azari e Couillard-Després parle ainsi de C harles-Louis-Roch 

de Saint-Ours ( 1753- 1834) : 

Il fut, sans contredit, l'un des hommes les plus distingués de son époque. JI rendit 

des services signalés à son pays ; et, suivant en cela les traces de ses nobles 

ancêtres, il fut grand chrétien et patriote ardent. Ses talents et ses excellentes 

dispositions lui valurent l'honneur d'être choisi, avec son frère aîné, pour siéger 

au conseil législatif de la Province13
• 

L' importance du rôle de la noblesse quant au développement de la colonie est mise 

de l'avant dans l ' hjstoriographie de la deuxième moitié du xrx· et du début du xx· siècle. 

Les nobles sont décrits comme des guerriers courageux se portant à la défense du territoire et 

aussi comme des colonisateurs participant au défrichement des terres de leur seigneurie. Cette 

représentation du seigneur guerrier et colonisateur s'appuie sur le parcours d' hommes comme 

C harles LeMoyne de Longueuil dont les qualités guerrières ont été récompensées par l'octroi 

de lettres de noblesse et par la concession de terres. D'a illeurs, pour plusieurs auteurs, 

l'activité militaire n 'est pas perçue comme l 'activité principale des nobles. En effet, ils 

croient que la fonction de seigneur est la plus importante. Par exemple, Azarie Couillard­

Després, affirme, à propos de la seigneurie de Saint-Ours, que les trois premiers seigneurs ont 

négligé leur domaine en confiant la gestion de leur sejgneurie à des administrateurs ce qui 

12 François Daniel, op. cit., p. V-VI. 
13 Azarie Couillard-Després, op. cit., p. 42. 
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expl ique, selon lui, la lenteur du développement14
• Ajoutons aussi que les historiens de cette 

période reprochent aux nobles leur attrait pour le commerce des fourrures et les autres 

activités qui empiètent sur leurs obligations de seigneurs parce qu' ils prétendent que cela nuit 

au développement de la colonie15
• 

Si les historiens se désolent que plusieurs nobles aient négligé leur rôle de seigneur 

au profit d'autres activités, cela ne les empêchent pas de parler fièrement du parcours 

militaire de nombreux représentants du deuxième ordre. Notamment, les fil s de Claude de 

Ramezay sont présentés comme des hommes vertueux qui : 

( . .. ) exposaient leur vie pour la défense du pays, en s'engageant dans tous les 
hasards de la guerre. L'un d'eux ayant pris part à la batail le de Rio Janeiro, y fut 
tué. Un autre, après avoir été fait successivement Lieutenant, Garde-Magasin, 
s'étant avancé à la tête de 30 Français, en 1716, contre les Chirakis, tribus 
sauvages, trouva la mort dans le combat. Un troisième, Mr de Ramezay, 
surnommé de la Gesse, après avoir été Garde-Magasin à Rochefort en 1713, 
Enseigne de vaisseau en 1715, puis Lieutenant en 1718, ( .. . )16

• 

Dans ce type de notices biographiques, les historiens relèvent que les officiers gravissent les 

échelons de l' armée grâce à leur compétence et à leurs exploits militaires17
• 

Les historiens qui ont insisté sur les vertus des nobles sous le Régime français ne 

changent guère de discours lorsqu' il est question du Régime anglais. Ils décrivent les exploits 

de plusieurs nobles qui ont mené une bri llante carrière militaire au sein de l'armée anglaise et 

de la milice. Selon eux, l' invasion américaine et la guerre de 1812 font renaître l'ardeur 

guerrière de la classe nobiliaire et permettent à ses représentants de démontrer leur loyauté à 

1 'autorité anglaise 18
• Par exemple, Azarie Couillard-Després parle ainsi de la participation de 

Charles de Saint-Ours : 

14 François Daniel, op. cil., p. 217-218, 350-352 et 502 et Azarie Couillard-Després, op. cit., p. 17-18. 
15 Cette idée est présente chez plusieurs penseurs, dont Léon Guérin. Éric Major, op. cit., p. 8. 
16 François Daniel, op. cit., p. 441. 
17 François Daniel, op. cit., p. 502-503 et Azarie Couillard-Després, op. cit., p. 194-197. 
18 François Daniel, op. cil. , p. 35 1 et 534-535 et Azarie Couillard-Després, op. cit. , p. 43 



Quoiqu'à peine âgé de vingt ans, comme la plupart des membres de notre 
noblesse, il offrit son épée au gouverneur Carleton pour repousser l'ennemi 
envahisseur. Pourtant cette noblesse, tenue jusque-là en suspicion, reléguée 
depuis dix-sept ans, à cause de sa foi religieuse, loin de toutes les affaires 

publiques, aurait bien pu s'abstenir de participer à la défense d'un gouvernement 
injuste qui l'avait privée de ses honneurs, de ses prérogatives, et qui avait 

manqué envers notre peuple à la parole jurée. Mais notre noblesse, disons-le 
bien haut, fut fidèle et servit la cause du roi d'Angleterre. Cette démarche valut à 
nos compatriotes de plus amples Jibertés 19

• 

9 

Bref, ces différents travaux sur la noblesse canadienne ont permis de documenter le 

parcours de plusieurs des représentants de la classe nobiliaire avant et après la Conquête. Par 

le biais de notices biographiques et d'études généalogiques, les historiens de la deuxième 

moitié du xrx· et du début du xx· siècle ont parlé des femmes et des hommes du deuxième 

ordre en insistant sur leurs vertus. À présent, nous aborderons une autre facette de 

1 ' historiographie : le débat entourant le sort de la noblesse canadienne après la Conquête. 

L' idée que la société canadienne subit une décapitation sociale suite à la Conquête est 

largement répandue au xrx• s iècle et même durant une bonne partie du xx• s iècle. Cette 

thèse est, entre autres, soutenue par 1 ' hi storien américain Francis Parkman qui affirme que les 

nobles ont fu i massivement après la défaite française20
. De nombreux auteurs canadiens­

français sont d'acc~rd avec l' hi storien américain, mais, pour eux, cet exil de la noblesse a de 

graves répercussions sur le peuple puisqu' il perd sa classe dirigeante2 1
• 

Le premier à avoir contesté rigoureusement la thèse de la décapitation est le juge 

Baby. [) affirme que c'est François-Xavier Garneau, dans le deuxième tome de son histoire 

du Canada, qui a surestimé l' ampleur de la migration de l' é lite après la Conquête. Il explique 

19 Azarie Couillard-Després, op. cit., p. 43. 
2° Francis Parkman, The Old Regime in Canada, Boston, Little, Brown and Co, 1910. 
21 François-Joseph Ruggiu, « La noblesse du Canada aux XVII" et xvru• siècles», Histoire, économie 
& société, 4, 2008, p. 70. Louis-François-Georges Baby, « L'exode des classes dirigeantes à la cession 
du Canada », The Canadian Antiquarian and Numismatic Journal, troisième série, volume Il, 1899, p. 
98-99. François Daniel, op. cit., p. 93. 
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que cette thèse est renforcée par des historiens comme Francis Parkman qui ont, entre autres, 

surestimé le nombre de nobles ayant péri dans le naufrage de l' Auguste22
. En effet, seulement 

seize nobles et plusieurs négociants ont perdu la vie dans ce naufrage ce qui est loin d'avoir 

eu un impact majeur sur les effectifs de la noblesse. Dans son article, Baby admet que 

l ' émigration fut importante après la Conquête en précisant que cette vague était 

essentiellement composée de fonctionnaires et d'officiers des troupes régulières désireux de 

poursuivre une carrière militaire en France. S'y ajoutent des marchands qui pensaient que 

leurs affaires ira ient mieux dans la métropole. Pour clore ce débat, Baby énumère les 

hommes de l'élite (des nobles et des marchands) qui sont demeurés au Canada après la 

Conquête. Il affirme que les hommes qui sont restés ont été influents de sorte que la 

population n 'a pas souffert de l' émigration des autres membres de l'élite23
. La contribution de 

Baby est utile quant à la compréhension du s01t de l'élite canadienne après le changement de 

régime. Toutefois, comme les historiens de son époque, cet érudit ne considère pas la 

noblesse comme un groupe distinct de la bourgeoisie, avec pour effet que son a1ticle propose 

une étude du s01t de l' élite indifférenciée24 après la Conquête. 

Nous avons terminé de tracer les grandes lignes de la représentation de la noblesse 

canadienne dans 1 ' historiographie de la deuxième moitié du XlX0 et du début du xx· siècle. 

Avant de passer à la période suivante, nous aborderons comment la classe nobiliaire a été 

représentée dans la littérature de cette époque. 

1. 1.2 Dans la littérature 

Plusieurs romans historiques, comme Les Anciens Canadiens, ont fortement marqué 

la mémoire collective et ont, par le fait même, influencé la représentation de la noblesse 

22 Après avoir quitté Je port de Québec en octobre 1761, ce navire s'échoue près de 1 'île du Cap­
Breton. Sur les cent vingt et un passagers et membres d'équipage, seulement sept ont survécu. Pierre 
Tousignant et Madeleine Dionne-Tousignant, « La Come, Luc de, dit Chaptes», DBC. 
<http://www.biographi.ca/009004-l 19.0 1-f.php?&id _ nbr=2004&interva1=15&&PHPSESSID= 
ele8uee9m9n983g91p03mpq7s0> (août 2011 ) 
23 Louis-François-Georges Baby, loc. cil., p. 98-109 et 118-123. 
24 L'élite comprend des représentants de la noblesse et de la roture comme des bourgeois. 
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canadienne. Ajoutons qu'il est intéressant d'étudier la littérature puisqu'avant les années 

1940, c'est-à-dire avant le processus de professionnalisation de la profession historienne, la 

frontière entre la littérature et l' histoire est mince25
. Dans cette sous-section, nous 

présenterons comment deux auteurs, Philippe · Aubert de Gaspé et Robert Laroque de 

Roquebrune, ont parlé de la noblesse canadienne de même que du destin de ses représentants. 

Le roman Les Anciens Canadiens ( 1863) de Philippe Aubert de Gaspé (1786- 1871) a 

influencé la représentation de la noblesse canadienne dans la mémoire populaire. De Gaspé y 

parle surtout des quelques décennies qui précèdent et suivent la Conquête. Il y aborde 

plusieurs thèmes en lien avec la noblesse. Commençons par dire que l'auteur traite de la 

présence d ' une hi érarchie sociale sous Je Régime français qui est, selon lui, encore présente 

après la Conquête. Cette hiérarchisation de la société s'illustre de différentes manières, entre 

autres, lorsqu'i l est question de la distance sociale entre les nobles et leurs domestiques. Par 

exemple, il existe un contraste importance entre le personnage de José, un domestique, et les 

deux nobles, Je Canadien Jules d' Habreville et l'Écossais Archibald Cameron de Locheill. Le 

langage du premier est moins recherché que celui des deux autres qui ont bénéficié d'une 

bonne éducation. José respecte et comprend la distance sociale entre lui et les deux jeunes 

nobles26
• D'ailleurs, de Gaspé croit que les personnes bien nanties se doivent de traiter« leurs 

inférieurs avec égards »27
• Autrement dit, il soutient que les gens des classes inférieures 

acceptent et se réjouissent de la hiérarchisation de la société puisque les représentants des 

classes supérieures sont bienveillants à leur endroit. 

Quant aux choix socioprofessionnels des nobles, de Gaspé pense qu' il est naturel que 

ceux-ci se tournent vers une carrière des armes et qu'ils s'occupent de la gestion de leurs 

seigneuries. Le romancier affirme que les nobles poursuivent une carrière militaire parce 

qu' ils ont le désir de défendre leur patrie. Ce penchant vers les armes est si naturel que son 

25 Patrice Régimbald, « La disciplinarisation de l' histoire au Canada français, 1920-1 950 », RHAF, 51, 
2, automne 1997, p. 165-1 66. 
26 Philippe Aubert de Gaspé, Les Anciens Canadiens, BAnQ, Bibliothèque électronique du Québec, 
collection Littérature québécoise, 1897, vol. 15, version 1.2, [en ligne 
http:/ /si te.ebrary .com. res. banq.qc. cali i b/banq/ docDetai !.action? doc ID= 1 023924 2] 
27 Ibid. , p. 370. 
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personnage d 'Archibald Cameron of Locheill, un noble écossais venu étudier à Québec, dit 

que, s ' il ne parvient pas à obtenir un brevet d'officier, il servirait à titre de volontaire28
• De 

Gaspé insiste également sur l'importance du rôle de seigneur pour les nobles. Notamment, le 

personnage de l'oncle Raoul, après avoir mené une can-ière dans les armes qui le tient é loigné 

de sa seigneurie, retourne sur ses terres après sa retraite de 1 ' armée. Précisons que la 

représentation du régime seigneurial de Gaspé est nuancée. Par exemple, l'oncle Raoul 

menace de traduire en justice les censitaires qui ne payaient pas leur rente. Il n'en demeure 

pas moins que de Gaspé, tout comme les historiens de son temps, insiste plutôt sur les bons 

côtés du régime seigneurial et qu ' il entretient une vision paternaliste du rôle du seigneur 

lorsqu'il compare celui-ci à un père et ses censitaires à ses fils29
. 

De Gaspé parle des conséquences de la Conquête qui, selon lui, sont désastreuses 

pour plusieurs nobles. Dans son roman, il est, entre autres, question des Canadiens qui 

prennent le chemin de l' exil et qui ont souffert d ' une baisse de leur niveau de vie. Dans cet 

extrait, il attribue les propos suivants au chevalier Lacorne de Saint-Luc : 

Grand nombre d'entre nous, pressés de vendre à la hâte leurs biens meubles et 

immeubles, l' avaient fait à d ' immenses sacrifices, et ne prévoyaient qu' un 

avenir bien sombre sur la terre même de la mère patrie. C 'était donc le cœur bien 
gros que, voguant d ' abord à l' aide d'un vent favorable, nous vîmes disparaître à 

nos yeux des sites qui nous étaient fami liers, ( .. . / 0
• 

Ce personnage soutient que, avant le naufrage de l' Auguste, les Canadiens ont été contraints 

à l' exil par Je gouverneur Mun-a/ 1
• Il va plus loin en parlant des effets de la Conquête: 

En consignant les malheurs de ma fam il le, j 'ai voulu donner une idée des 

désastres de la majorité de la noblesse canadienne, ruinée par la conquête, et 

dont les descendants déclassés végètent sur ce même sol que leurs ancêtres ont 

conquis et arrosé de leur sang. Que ceux qui les accusent de manquer de talent et 

d ' énergie se rappellent qu' il leur était bien difficile, avec leur éducation toute 

28 Ibid. , p. 18, 227 et 247. 
29 i bid., p. 160-163 et 177. 
30 Ibid., p. 349. 
31 ibid., p. 365. 



mi litai re, de se livrer tout à coup à d'autres occupations que celles qui leur 

étaient fami lières32
. 

13 

Outre les propos qu'il met dans la bouche du chevalier de Lacorne, de Gaspé aborde aussi les 

conséquences de la Conquête à travers la fami lle d'Habrevi lle. Ce n'est qu'après plusieurs 

années que le clan commence à reprendre le dessus sans toutefois retrouver la qualité de vie 

qu'il avait sous le Régime français33
. Bref, de Gaspé croit que c'est avec la Conquête que 

s 'amorce le déclin de la classe nobiliaire qui a connu son âge d'or sous le Régime français. 

Il est difficile de dégager les points de vue de Gaspé sur les mariages entre 

f rancophones et anglophones. D'un côté, la sœur de Jules d'Habreville refuse d'épouser 

Archibald de Locheill par patriotisme puisqu'elle aurait eu l'impression de trahir sa nation en 

se mariant avec un Écossais. De l'autre, Jules épouse une Anglaise par amour et l 'auteur 

insinue que ce ménage vécut heureux34
• En ce sens, pour de Gaspé, les mariages interculturels 

ne sont pas nécessairement mauvais pour la noblesse. 

Dans sa production littéraire, Robert Laroque de Roquebrune (1889-1976) parle à 

plusieurs reprises de la noblesse canadienne et aborde le sort de ce groupe social après la 

Conquête. Dans ses recueils de souvenirs, il soutient être issu de la noblesse française 

puisqu' il est le descendant des La Roque qui possédaient un château en Gascogne. li explique 

que cette fami lle, comme bien d'autres de cette région, vivait dans la pauvreté ce qui ne 

1 'empêche pas d'être animé par la fierté du sang et de fournir de nombreux soldats à la 

monarchie35
. Dans son essai L'art de la fabulation, Normand Cazelais explique que les 

lointaines origines nobi liaires évoquées par Roquebrune n'ont jamais été prouvées et que, 

dans ses romans, l'écrivain invente plusieurs autres détails. Précisons que Cazelais a relevé 

que les faits intentionnellement inventés par Roquebrune touchent sa vie pri vée et non les 

événements de nature politique dont il est quest ion dans ses œuvres. Quant aux critiques de 

32 Ibid., p. 366. 
33 ibid., p. 370. 
34 ibid., p. 398 et 458. 
35 Robet1 de Roquebrune, Cherchant dans mes souvenirs /9J/ -1940, Montréal, Fides, 1968, p. 156 et 
182-183. 
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son époque, elles sont plutôt réceptives à sa production littéraire bien que certains reprochent 

aux intellectuels comme lui d' être mondains36
• 

Roquebrune propage des idées sur la noblesse qui sont largement partagées par les 

autres intellectuels de son temps. li écrit que la société canadienne sous le Régime français 

était égalitaire puisque la noblesse ne bénéficiait pas de privilèges37
. L'auteur énumère 

plusieurs autres différences entre la noblesse française et canadienne, dont l'idée que les 

nobles canadiens vivaient dans de meilleures conditions de vie que leurs homologues 

français38
. Aussi, dans ses recuei ls de souvenirs, il revient à plusieurs reprises sur 

1 ' importance de la terre pour Je deux ième ordre comme c'est Je cas dans cet extrait : 

Cetiains de ces nobles de races besogneuses passent au Canada dans les armées 
de Louis XN : Des terres à défricher, de beaux domaines à mettre en valeur en 

retiennent quelques centaines en Nouvelle-France, puisque la terre demeure la 
richesse noble entre toutes. Et a insi naît la noblesse canadienne39

• 

Roquebrune partage plusieurs conceptions de son temps dont l'idée que la majorité des 

seigneurs résident sur leur terre40
. li insiste sur l' importance de la terre et du rôle de seigneur 

pour les nobles ce qui ne 1 'empêche guère d'être conscient que de nombreux nobles 

canadiens sont offi ciers au sein des troupes de la Marine41
. Or, il sem ble convaincu que ceux­

ci ne tirent pas la majorité de leur revenu des redevances seigneuriales ou de leur solde. 

Effectivement, il croit que, durant la période française, la noblesse canadienne vivait des 

revenus générés par la traite des fourrures42
. En résumé, Roquebrune dresse le potiait de la 

noblesse te lle que celle-ci est perçue à son époque c'est-à-dire des seigneurs vertueux qui, 

sous le Régime français, pratiquent le métier des armes de même que la traite des fourrures. 

36 Normand Caze la is, Robert de Roquebrune : l 'art de lafabulation, Montréal, XYZ, 201 1, p. 18, 40-
42 et 80. 
37 Robert de Roquebrune, Quartier Saint-Louis, Montréal, Fides, 1968, p. 19. 
38 Id. , La seigneuresse, Montréal, Fides, 1960, p. 13 1. 
39 Id. , Testament de mon enfance, Montréal, Palatine, 195 1, p. 9-1 O. 
40 Id. , La seigneuresse, op. cit., p. 69, 132 et 148. 
41 Id. , Quartier Saint-Louis, op. cit., p. 18. 
42 Ibid., p. 18 et La seigneuresse, op. cit., p. 179 et 266. 
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Roquebrune parle des dernières années du Régime français comme étant les plus 

brillantes de la société canadienne entre autres par la présence d'une vie mondaine animée 

grâce à des salons comme ceux de madame Saint-Ours et de madame Lacome. Bien que cette 

vie mondaine se poursuive sous le Régime anglais, il ne fait aucun doute que, selon le 

romancier, le déclin de la noblesse est amorcé par le changement de régime43
• Il croit que 

cette décadence est principalement causée par l'éloignement de la France de même que par le 

mélange et le côtoiement des races. Profondément francophile, Roquebrune présente 

l' influence anglaise de manière négative. À plusieurs reprises, il cite l'exemple de mariages 

entre francophones et anglophones qui sont malheureux ce qui est tout le contraire des 

mariages sous le Régime français44
• Effectivement, dans son roman La seigneuresse, l'auteur 

soutient qu'en Nouvelle-France, la plupatt des mariages se font par amour45
. 

À propos de l'exil des Canadiens, Roquebrune adopte encore les idées de son temps à 

savoir que ceux qui ont quitté l' ont fait par fidé lité au roi et que ceux qui ont décidé de 

revenir avaient le mal du pays. Il énumère plusieurs officiers qui, après un séjour en France, 

sont revenus au Canada. Sans être un pattisan de la thèse de la décapitation, il admet que la 

vague d 'émigration après la Conquête eut des conséquences sur la société canadienne sans 

négli ger l'influence de nobles sont demeurés dans la colonie46
. 

Roquebrune est convaincu que c'est l'abolition du régime seigneuri al en 1854 qui 

donne le coup de grâce à la noblesse canadienne47 dont le déclin économique avait été amorcé 

suite à la Conquête. Dans ses recueils de souvenirs, le romancier relate des réunions de 

fami ll e où plusieurs de ses parents issus de la noblesse parlent avec nostalgie du passé et 

critiquent le temps présent. Ces derniers, issus de fami lles possédant des seigneuries, ont 

43 Id., Quartier Saint-Louis, op. cil., p. 23-25. 
44 Id. , Cherchant dans mes souvenirs /9II -1940, op. cil., p. 76 et 99-100 et Testarnenl de mon enfance, 
op. cit., p. 103. 
45 Id. , La seigneuresse, op. cit., p. 69 et 132. 
46 Id. , Quartier Saint-Louis, op. cil., p. 23-25. 
47 L' idée que l'abolition du régime seigneurial a causé la ruine des seigneurs a été contestée par 
plusieurs historiens qui ont démontré que les seigneurs ont été largement compensés pour la perte de 
leurs droits. Nous y reviendrons dans le chapitre 3. 
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grandi dans des manoirs et ont été ruinés par l' abolition du régime seigneurial48
• Néanmoins, 

l ' auteur admet que certains nobles sont les artisans de leur propre malheur. Notamment, le 

personnage principal du roman Les dames Le Marchand perd son héritage familial en 

investissant dans des actions qui ont d'abord rapporté beaucoup, mais qui ont fini par la 

ruiner. Pour investir, e lle a été contrainte de vendre une partie de ses terres. Ce personnage 

est madame Le Marchand l'aînée, née d'Ailleboust de Périgny. Elle aurait voulu que son 

mari (lui aussi issu de la noblesse) et que son fil s soient des hommes ambitieux. Or, il n'en 

fut rien, ce qui la pousse à s'endetter et à investir dans des entreprises risquées. Elle finira par 

vendre le peu de biens qui lui reste dans une démarche qui, pensait-elle, pourrait lui permettre 

de toucher à l'héritage d'un riche anglais. Malheureusement pour elle, il s'avère que la 

fortune de celui-ci était bien en deçà de ses espérances. Après sa mort, ses héritiers sont 

contraints de vendre le manoir et ses biens à l'encan pour payer ses dettes49
• 

Selon Roquebrune, la disparition de la noblesse canadienne s'est effectuée en douceur : 

Il y a eu là [dans la vallée du Saint-Laurent et du Richelieu], jusqu'à la fin du 
XIX• siècle, d'anciennes famill es anoblies sous Louis XIV et sous Louis XV, 
qui touchaient encore les rentes de leurs seigneuries et qui vivotaient sans 

ambitions et sans bruit.( ... ) Sans l'apport d ' un sang neuf, d' une race plus jeune 
qui s'allie à l'ancienne, sans le vivifiant croisement, une fam ille ne peut durer. 

L'aristocratie canadienne a di sparu insensiblement par incapacité de croisement. 

Les derniers rejetons se sont étiolés dans une consanguinité stérile ou sont 
tombés au peuple à force de déchéances et de revers de fortune. Quelques 
familles cependant ont surnagé, et cela grâce à des mariages riches50

• 

S'il y a encore des nobles au début du XXe siècle, le romancier affirme avec nostalgie que 

cette classe n'existe plus au milieu du xx• siècle51
• Cette lente disparition se matériali se de 

différentes manières. Par exemple, au moment où la noblesse s'éteint, la classe des 

domestiques subit le même sort. Roquebrune cite l ' exemple de sa famille: son grand-père 

48 Id., Quartier Saint-Louis, op. cil., . p. 158. 
49 Id., Les dames Le Marchand, Montréal, Fides, 1964, p. 32-36, 194 et 203. 
50 Ibid., p. 60-61. 
51 Id. , Testament de mon enfance, op. cil., p. 163-164. 
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avait huit domestiques à son service alors, qu'à la fin du X!Xe siècle, son père en avait six et 

que ce nombre décroît avec les années52
. 

Dépossédés de leurs domaines, privés de leurs domestiques, comment, les 

descendants des nobles vivants au XIX" siècle occupent leur temps libre? Dans Les dames Le 

Marchand, le fils du personnage principal vaquait à plusieurs loisirs au manoir, dont la 

chasse. Quant à son petit fi ls, il effectue un voyage en France53
. Dans Testament de mon 

enfance, Roquebrune donne l' impression à ses lecteurs que les nobles n' ont pas 

systématiquement besoin de travailler pour survivre puisqu'ils tirent leurs revenus d 'héritage. 

Ils occupent donc leur temps en rendant visite à des proches, par la lecture, des voyages, 

etc. 54 Roquebrune parle néanmoins de quelques ressortissants de la noblesse qui ont travaillé. 

Par exemple, son père a été, durant quelques années, secrétaire du premier ministre, fonction 

qui lui a été proposée par son cousi n. Quant aux emplois qu ' il a lui-même occupés, 

Roquebrune n'en fait aucune mention dans ses recueils de souvenirs. Normand Cazelais 

explique qu'il a essentiellement travaillé au sein de la fonction publique entre autres aux 

Archives publiques du Canada à Paris. S' il ne parle pas de ses emplois, c' est probablement 

parce que le romanci er juge que cette tranche de vie est peu intéressante pour ses lecteurs55
. 

1. 1.3 Mil ieu du XXe siècle 

Les historiens du mil ieu du xx• siècle pa1tagent plusieurs idées de leurs prédécesseurs. li s 

croient que la société canadienne est hiérarchisée en France comme en Nouvelle-France, mais 

que les barrières entre les groupes sociaux sont plus fluides dans la colonie. Ils croient 

également qu'au Canada, on ne retrouve pas les mauvais côtés de la féodalité françai se et ils 

associent la classe nobiliaire à la classe seigneuriale56
• 

52 Id. , Quartier Saint-Louis, op. cil., p. 133-136. 
53 Id. , Les dames Le Marchand, op. cit., p. 38, 154 et 21 O. 
54 Id., Testament de mon enfance, op. cil., p. 103- 106 et 159. 
55 Normand Cazelais, op. cil., p. 22. 
56 C' est ce que note Lorraine Gadoury dans La noblesse de Nouvelle-France :familles et alliances ­
Comportements démographiques et alliances de la noblesse de Nouvelle-France, Montréal, Hurtubise 
HMH, 1992, coll. « Cahiers du Québec», p. 8. 
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Les h istoriens de cette période continuent de documenter le parcours des 

représentants de la classe nobil iaire. Par exemple, dans le Bulletin de recherches historiques 

( 1895-1968) dont la publication a débuté à la toute fin du XIX• siècle, on retrouve un bon 

nombre d' articles décrivant le parcours d ' individus d'une même fam ille sur plusieurs 

générations. Dans ce périodique, les auteurs se basent principalement sur la correspondance 

coloniale pour décrire les faits d ' armes des nobles et traiter de la gestion de leurs 

seigneuries. Le portrait des nobles qui s'en dégage est généralement complaisant. Par 

exemple, dans un article Claude de Bonnault vante l 'éducation des femmes comme Jeanne­

Geneviève de Saint-Ours qui a fréquenté l' Hôpital-Général de Québec57
• Bonnault spécifie 

que cell e-ci ne s'est j amais mariée, mais il ne croit pas que ce soit par manque de prétendants. 

D'aill eurs, l' idée que le célibat et les vocations re ligieuses au sein de l'élite sont un choix 

personnel est largement répandue au XIX.e et durant le deux premiers t iers du xx• siècle58
. 

En plus d'être le sujet de nombreux articles dans les périodiques, certaines fam illes 

nobles font également l 'objet d' un livre. Prenons l 'exemple de l'ouvrage de Pierre-Georges 

Roy intitulé La famille Le Comte Dupré. L'auteur prolifique y présente le parcours 

professionnel de Georges-Hyppolite Le Comte Dupré en insistant sur la bravoure de celui-ci 

durant l ' invasion américaine et sur ses nombreuses nominations à des postes prestigieux tels 

qu ' inspecteur de police pour la vil le de Montréal et député à la Chambre d 'Assemblée. Dans 

cet ouvrage comme dans les autres, Roy présente les fam illes nobles sous leurs mei lleurs 

jours tant sous le Régime français qu'anglais59
. 

Outre les ouvrages cités précédemment, d 'autres travaux, comme le Dictionnaire 

biographique du Canada et le Dictionnaire général du Canada de Le Jeune, permettent de 

suivre de nombreuses fam illes nobles sur plusieurs générations. Dans ces biographies, on 

s ' attarde principalement à la carrière des hommes, à leurs faits d' armes, leur décoration et 

57 En 1725, l'Hôpital-Général de Québec ouvre un pensionnat. Michel ine Dumont et Nadia Fahmy­
Eidm, Mai/l'esses de maison, maîtresses d'école, Montréal, Boréal Express, 1983, p. 68. 
58 Claude de Bonnault, « Généalogie de la famille de Saint-Ours Dauphiné et Canada (suite) », BRH, 
vol. 56, 1950, janv.-mars, no 1-3, p. 23. 
59 Pierre-Georges Roy, Lafamille Le Compte Dupré, Levis, 1941 , p. 142-43. 



19 

leur mariage. Or, tandis que certains historiens poursuivent le travail de leurs prédécesseurs 

en documentant Je parcours des représentants du deuxième ordre, d'autres tentent de mieux 

comprendre Je temps présent en étudiant le passé. Effectivement, deux groupes d'historiens 

s'affrontent en débattant des causes de l' infériorité économique des Canadiens français ce qui 

les amène à avoir une conception bien précise de la noblesse canadienne. C'est ainsi que 

l ' historiographie du milieu du xxe siècle est profondément marquée par les débats entre 

l 'école de Montréal et l'école de Québec. 

Commençons par exposer la position de l'école de Montréal représentée, entre autres, 

par Guy Frégault, Maurice Séguin et Michel Brunet. Selon ces historiens, 1 'intériorité 

économique des Canadiens français au xxe siècle résulte de la Conquête qui a causé le 

départ des représentants de l'élite. Ils sont convaincus que la société canadienne était en 

pleine effervescence avant la Conquête puisque l'économie se portait bien et que le niveau de 

vie de la plupart des Canadiens était confottable. La paix sociale était assurée par le fait que 

le peuple acceptait de se soumettre à 1 'autorité de sa classe dirigeante formée de la 

bourgeoisie et de la noblesse. La situation change radicalement après la Conquête qui 

provoque une décapitation sociale de la société canadienne. Selon Michel Brunet, environ 

2000 représentants de l'élite (noble et roturière) repartent définitivement pour la France ce 

qui représente le tiers de la classe dirigeante. Cette vague de migration et le changement de 

régime sont lourds de répercussions puisque le lien de confiance entre le peuple et sa classe 

dirigeante est désormais rompu. Quant aux représentants de l'élite qui sont restés dans la 

colonie, les historiens de 1 'école de Montréal les accusent d'avoir trahi leur race en 

coll aborant avec les Britanniques dans l'espoir de maintenir leur rang. Spécifions qu 'ils sont 

conscients qu' il est diffic ile pour les nobles canadiens de poursuivre une carrière mil itaire 

sous le Régime britannique faute de contacts et d'argent pour acheter une commission 

d 'officier60
• 

6° François-Joseph Ruggiu, loc. cil., p. 71 et Michel Brunet, Canadiens après la Conquête, 1759-1775, 
Montréal, Fides, 1969, p. 52-58 et 70-74 et Guy Frégault, La société canadienne sous le Régime 
français, La société hi storique du Canada, Ottawa, 1954 (réimprimé dans la version originale, 1984), 
no 3, p. 4, 12 et 15. 
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Le débat entre 1 'école de Montréal et de Québec repose aussi sur le rôle de la 

bourgeoisie durant le Régime français. Les historiens de l'école de Montréal insistent sur 

l'importance de la bourgeoisie et son dynamisme. Guy Frégault admet qu' il existe des 

différences entre la bourgeoisie et la noblesse, mais qu'il est difficile de définir clairement la 

frontière entre les deux groupes : « Dans la colonie, la noblesse ajoute du prestige à 1 'homme 

qui l'acquiert ou en hérite, mais elle ne lui donne guère plus de privilèges qu' à un roturier. Il 

y a des roturiers qui sont seigneurs et des nobles qui ne le sont pas. Les nobles vivent comme 

les bourgeois. »61 L'un de ses élèves, Cameron Nish, va plus loin en s'efforçant de démontrer 

que la noblesse et la bourgeoisie n'ont formé qu'un seul groupe social. Dans Les bourgeois­

gentilshommes de la Nouvelle-France 1729-1748, il décrit les activités commerciales des 

« bourgeois-gentilshommes » pour illustrer le dynamisme économique de ce groupe62
. 

Avant de passer à l' école de Québec, signalons que ce1tains historiens de l'école de 

Montréal amènent un élément de réflexion intéressant par rappo1t à la société canadienne du 

Régime anglais. Maurice Séguin, dans La nation canadienne et l 'Agriculture 1760-1850, 

soutient qu'après la Conquête, la société canadienne se replie sur ses terres et pratique une 

agriculture de subsistance laissant ainsi aux «étrangers » le soin de mener des activités 

économiques lucratives. Le peuple canadien est donc dominé économiquement et 

politiquement par les Britanniques. De plus, il insiste sur le faire que, dès le Régime français, 

les Canadiens sont grandement attachés au so163
. Or, le sociologue Bruno Jean explique que 

cet idéal rural prôné au milieu du xx• siècle est une construction sociale. Il est effectivement 

vrai que la société canadienne se ruralise au lendemain de la Conquête, mais que ce repli sur 

61 Guy Frégault, op. cil. , p. 14. 
62 Cameron Nish, Les bourgeois-gentilshommes de la Nouvelle-France 1729-1748, Montréal, Fides 
1968. Précisons que Guy Frégault, dans la réimpression de 1984 d' une brochure de la Société 
historique de 1954, admet que son élève est allé un peu trop loin en assimilant la noblesse à la 
bourgeoisie puisqu' il existe des différences entre les deux groupes. Guy Frégault, op. cil., p. 14. 
63 Maurice Séguin dans La nation canadienne et l 'Agriculture 1760-1850, Thèse (D. en histoire), 
Université de Montréal, 1947, p. 25, 33, 268-269. 
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la ten·e «est davantage subi que choisi »64 puisque, lorsqu' ils en auront 1 'occasion, les 

Canadiens tenteront de trouver un autre moyen de subsistance que 1 ' agriculture65
. 

L 'école de Québec (représentée notamment par Fernand Ouellet et Jean Hamelin et 

dans une certaine mesure Marcel Trudel) remet en question l' influence de la bourgeoisie sous 

le Régime français et rejette la thèse de la décapitation sociale suite à la Conquête. Fernand 

Ouellet est convaincu que la société canadienne n'est guère différente de la société française 

de la même époque c'est-à-dire une société d'Ancien Régime au sein de laquelle la noblesse 

a un statut particulier. Il insiste sur le fait que 1 'élite dépend fortement de 1 'État : « Pour nous, 

la Nouvelle-France était dominée par une noblesse militaire et foncière, avantagée dans le 

commerce des fourrures et jouissant de très forts appuis politiques, et par un clergé étroite­

ment uni à l'État et privilégié. Quant à la bourgeoisie, attirée comme elle l'était par la nobles­

se, elle dépendait aussi bien des nobles que de l'État ».66 En d 'autres termes, les bourgeois 

auraient dépensé leur revenu afin d ' im iter le mode de vie des nobles. Ils n'auraient donc pas 

réinvesti leurs capitaux afin de faire fructifier leur argent ce qui leur aurait permis d'avoir un 

réel impact sur l' économie coloniale. Quant à la noblesse, elle joue un rôle important sur le 

plan militaire et elle bénéficie de plusieurs privi lèges grâce au soutien de l'État (octroi de 

fiefs et de charges, privilèges dans le domaine du commerce de la fourrure, etc.). Mention­

nons qu 'en dehors du débat opposant l'école de Montréal et de Québec, d' autres historiens 

croient que la noblesse forme un groupe distinct de la bourgeoisie, dont Wi lli am J. Eccles67
. 

Terminons cette section en signalant que Fernand Ouellet s' intéresse aussi à la société 

canadienne sous le Régime anglais. Il soutient que la petite bourgeoisie et la noblesse étaient 

toujours présentes dans la première moitié du xrxc siècle et qu 'elles ont rejoint les rangs des 

64 Bruno Jean, « La construction sociale de la ruralité » dans Les temps du paysage, Acte du colloque 
tenu à Montréal les 23 et 24 septembre 1999, sous la dir. de Phi lippe Poullaouec-Gonidec, Sylvain 
Paquette et Gérald Domon, dir. , Presses de l'Université de Montréal, 2003, p. 109. 
65 Idem., p. 109-111. 
66 Fernand Ouellet, « Les classes dominantes au Québec, 1760-1840 : un bilan historiographique », 
RHAF, 38, 2, automne 1984, p. 228. 
67 Éric Major, op. cil. , p. 15 qui rapporte les propos de W. J. Eccles dans« The Social, Economie, and 
Political Signifiance of the Military Establishement in New France », Canadian Historical Review, 
197 1, p. 7. François-Joseph Ruggiu, loc. cil., p. 71. 
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professions libérales. Il relève aussi que la guerre de 1812 constitue une occasion pour les 

nobles de retrouver l' importance qu' ils avaient j adis dans la sphère militaire. Il estime que, 

lors de ce conflit, 30 % des officiers supérieurs étaient issus de la noblesse canadienné 8
• 

Autrement dit, pour lui, le fait que les nobles ait col laboré avec les Anglais n'est pas un signe 

de traîtrise, mais plutôt une tentative de regagner de l' importance au sein de la société. 

1. 1.4 De 1970 à 20 11 

La deuxième moitié du xx• s iècle est marquée par l 'émergence de l ' histoire sociale. 

Louise Dechêne avec son ouvrage Habitants et marchands de Montréal (tiré de sa thèse de 

doctorat publiée en 1974) marque un tournant dans l ' historiographie69
. L'historienne y 

présente les groupes sociaux qui composent la société montréalaise ce qui l'amène à parler de 

la noblesse canadienne. Ell e explique que les nobles, pat1iculièrement les officiers du 

régiment de Carignan, ont bénéfici é de plusieurs avantages de la part de la métropole dont la 

concession de seigneurie et quelques anoblissements. Il s'agissait de mesures mises en place 

par les autori tés pour inciter les nobles à s ' établir dans la colonie dans les années 1660. 

Durant les décennies s uivantes, la métropole ne sera plus aussi généreuse de sorte que les 

officiers des troupes de la Marine n'ont pas bénéficié des mêmes incitatifs70
. 

En plus de s' intéresser aux privilèges des nobles, Louise Dechêne examine également 

leurs occupations. Elle identifie que les représentants du deuxième ordre œuvrent 

maj oritai rement dans la sphère militai re puisqu' ils font principalement partie des troupes de 

la Marine. Aussi, plusieurs se sont lancés dans diverses activités commerciales avec pour 

résultats que certains y ont eu plus de s uccès que d'autres. Dans son ouvrage, Dechêne fait 

ressortir les différences entre le mode de vie des nobles et des bourgeois. Les nobles 

s'efforcent de maintenÏr un train de vie digne de leur rang qui se manifeste entre autres par: 

68 Fernand Ouellet, « La noblesse canadienne en 1767 », Histoire sociale 1 Social Hist01y, 1, avri l 
1968, p. 129-1 37. 
69 Allan Greer, Brève histoire des peuples de la Nouvelle-France, p. 18 et François-Joseph Ruggiu, loc. 
ci!., p. 73. 
70 

Louise Dechêne va même jusqu'à affirmer que les nobles sont de plus en plus perçus comme des 
parasites par les autorités métropolitaines. Louise Dechêne, op. cil., p. 383-385 



23 

« beaucoup d'enfants, un ou deux domestiques et un ameublement considérable si nous le 

comparons par exemple à celui des marchands »71
• Fortement endettés, les nobles tentent 

d' assurer un bon avenir à leurs enfants en prenant soin de « bien les placer » à défaut de 

pouvoir leur laisser par un héritage matériel. Leur statut est reconnu par les autorités qui 

reprochent à plusieurs nobles leur oisiveté, leur arrogance et leur incapacité à répondre à leurs 

besoins, ce qui les contraint à vivre à la charge de l 'État. Quant aux bourgeois, Dechêne 

résume ainsi leur mode de vie : 

Point d 'oisiveté dans ces familles, pas de retraite prématurée. Les femmes 

apprennent à tenir les livres, à gérer le commerce en l'absence de leur mari. Les 

fils vont à 1 'école jusque vers quatorze ans, font un stage dans les comptoirs de 

l'Ouest, complètent leur apprentissage chez un négociant, au Canada ou en 

France72
• 

La c lasse marchande est donc présentée comme étant travaillante, disciplinée et avec le désir 

de se fai re respecter. En insistant sur les particularités des deux groupes sociaux de la société 

montréalaise, Louise Dechêne a donné l' impulsion à d ' autres historiens pour approfondi r la 

compréhension de la noblesse canadienne sous le Régime français73
• 

Dans Habitants et marchands de Montréal au XV!f siècle, Dechêne observe que, dès 

le début du XV Ille siècle, de plus en plus d'officiers des troupes de la Marine sont nés au 

Canada et même que, après 1740, les commissions d'officiers passent de père en fils. Il est 

devenu si diffic ile d'avoir un poste d'officier dans la vallée du Sai nt-Laurent que de jeunes 

hommes vont servir en France ou dans d'autres colonies françaises74
• L' historienne 

approfondit sa réflexion sur la noblesse canadienne dans son ouvrage posthume intitulé Le 

Peuple, 1 'État et la guerre sous le Régime français. Elle y expli que que les postes d'offi ciers 

dans les troupes coloniales s'ouvrent rapidement à la noblesse canadienne parce que la 

métropole a le dés ir de leur fournir des occupations adéquates pour leur rang. D 'ailleurs, les 

Canadiens répondent si bien à l 'appel que l' historienne parle d' une monopolisation des 

postes d'officiers par la noblesse canadienne. Il faut dire qu'un tel poste permet aux nobles de 

71 Idem. , p. 386. 
72 Idem., p. 391. 
73 Idem., p. 88-91 et 382-392. 
74 Idem., p. 391. 
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bénéficier d'une certaine sécurité matérielle en plus de procurer le prestige de servir le roi. 

Toutefois, les postes vacants sont insuffisants pour fournir une occupation à l'ensemble des 

jeunes nobles canadiens, de sorte que 1 ' on observe une diversification des activités du 

deuxième ordre au XVIII" siècle. Mentionnons également qu'en marge de leurs emplois en 

lien avec la sphère mi litaire, la majorité des nobles pratiquent également plusieurs activités 

économiques notamment en s'impliquant dans la traite des fourrures, mais il s'agit, dans la 

plupart des cas, d' un revenu d'appoint. Aussi, il est important de mentionner que la 

possession d'un ou de plusieurs fiefs est très recherchée par la noblesse canadienne, même s'il 

faut attendre le xvm• siècle avant que les seigneuries ne soient suffisamment peuplées pour 

générer des revenus intéressants. En résumé, bien qu' ils œuvrent principalement dans la 

sphère militaire durant la période française, les nobles pratiquent d'autres activités en marge 

du métier des armes notamm ent la gestion d'une ou de plusieurs seigneuries. Précisons que 

Dechêne démontre que les nobles ont bénéficié de nombreux privilèges de la part de 

l'État comme l'octroi de fiefs et de commissions d'officiers75
. 

À la fi n des années 1980, 1 'histori ographie de la noblesse canadienne est marquée par 

un nouveau tournant avec l'ouvrage de l' historienne et démographe Lorraine Gadoury. Celle­

ci est la première à avoir dressé, de manière rigoureuse, une liste exhaustive des nobles 

canadiens et à avoir proposé une définition de la noblesse canadienne. Dans un ouvrage tiré 

de sa thèse de doctorat soutenue en 1988, elle a identifié que ce groupe social s'était formé 

autour de onze hommes ayant été anoblis dans la colonie76 et de 170 immigrants. Cet 

inventaire pennet à Gadoury d 'affirmer que 1 'ascension sociale fu lgurante de quelques 

anoblis, comme Charles LeMoyne de Longueuil, est un cas d'exception et non la norme. Son 

étude révèle également que la noblesse canadienne a des comportements démographiques qui 

75 id. , Le Peuple, l'État ella Guerre au Canada sous le Régime français , Montréal, Boréal, 2008, p. 
139-144. 
76 Ces anoblissements et l'émigration nobi liaire s'effectuent principalement durant les années 1660 à 
l 'époque où le ministre de la Marine, Jean-Baptiste Colbert, veut augmenter le nombre de nobles dans 
la colonie. À cette époque, le mini stre de la Marine offre à plusieurs nobles, dont les officiers du 
Régiment de Carignan, des seigneuries et de l'argent. Il promet aussi à plusieurs d'entre eux, des 
lettres de noblesse à la condition qu' ils demeurent dans la colonie. Lorraine Gadoury, La noblesse de 
Nouvelle-France :familles et alliances- Comportements démographiques et alliances de la noblesse 
de Nouvelle-France, op. cil., p. 2 1 et 27-30. 
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lui sont propres. Notamment, la proportion de célibataires est plus élevée chez ce groupe et le 

célibat s'explique par plus ieurs facteurs, dont l' importance des vocations religieuses. De plus, 

Gadoury a démontré, en étudiant les alliances matrimoniales, que les nobles épousent 

généralement une personne issue de la noblesse ou encore de la bourgeoisie. Plus 

précisément, pour leur premier mariage, 51 % des hommes épousent une femme noble alors 

que pour les femmes de la noblesse canadienne, cette proportion s'élève à 60%. Gadoury 

s'est aussi intéressée à la composition des familles ce qui 1 'a amenée à découvrir que les 

familles nobles sont moins nombreuses au xvur siècle par rapport au siècle précédent et 

que la pratique de la mise en nourrice gagne en popularité dès la fin du xvrr• siècle. 

Finalement, mentionnons que, grâce à l'étude de Lon·aine Gadoury, nous connaissons encore 

mieux les occupations des nobles canadiens sous le Régime français puisqu'elle a identifié 

que ceux-ci œuvrent principalement dans la sphère militaire plus précisément dans les 

troupes de la Marine77
• Nous reviendrons sur les découvertes de Lorraine Gadoury car celles­

ci nous permettront de mieux comprendre les données que nous avons recueillies dans le 

cadre de notre rapport de recherche. 

Les avancées dans le domaine de la démographie historique ont permis d'approfondir 

les connaissances sur la noblesse et aussi, plus globalement, sur la société canadienne sous le 

Régime français. Danielle Gauvreau, dans son ouvrage sur la ville de Québec, a démontré 

que les groupes sociaux ont des comportements démographiques qui leur sont propres. Les 

individus de conditions socioéconomiques semblables ont donc de nombreux comportements 

en commun. Prenons l' exemple de l' âge au moment du mariage qui est plus élevé chez l'élite 

que chez les classes inférieures. Gauvreau explique cette observation par la« complexité des 

stratégies matrimoniales »78 chez les offi ciers mi li taires et les marchands. Pour ces derniers, 

le maintien de leur statut social dépend, entre autres, de leur réseau fami lial sur lequel ils 

doivent pouvoir compter pour entretenir des relations d'affaires ou encore bénéficier de 

privilèges (comme l'octroi d' une promotion). Ajoutons aussi qu'à travers son étude 

démographique, Gauvreau aborde plusieurs thèmes, dont la mise en nourrice. Elle explique 

77 Lorraine Gadoury, op. ci l., p. 2 1, 37, 51, 61-64, 73, 104-106, 116- 1 19 et 125. 
78 Danielle Gauvreau, Québec, une ville et sa population au temps de la Nouvelle-France, Sillery, 
Presses de l'Université du Québec, 199 1, p. 103. 



26 

que cette pratique était répandue chez les officiers militaires et les marchands 

particulièrement au xvm• siècle79
. Bref, grâce à des travaux comme ceux de Lorraine 

Gadoury ou de Danielle Gauvreau, il est clairement établi que les nobles canadiens ont des 

comportements qui les différencient de la bourgeoisie et du reste de la population. 

Revenons aux activités pratiquées par la noblesse canadienne. Dans son mémoire de 

maîtrise, Éric Major tire des conclusions qui vont dans le même sens que les faits observés 

par Gadoury et Dechêne à savoir que la très grande majorité des nobles ont, pour principale 

occupation, une carrière militaire. Son mémoire avait pour objectif de dresser un portrait 

socioprofessionnel de la noblesse canadienne sous le Régime français qui 1 'a amené à étudier 

près de 200 nobles80
• Fait intéressant, 70% des nobles de son échantillon voient au moins un 

de ses fi ls occuper un emploi dans le même champ professionnel que lui. Cette tendance des 

nobles à suivre les traces de leur père est encore plus forte chez les mi litaires puisque 95% de 

ces derniers voient au moins un de ses fils lui succéder et, dans plus de la moitié des cas 

étudiés, l'ensemble des fi ls d ' un père mi li taire suit la même voie que leur père. Les travaux 

de Major révèlent également que, bien que la majorité des nobles mène une carrière militaire, 

la profession de marchand gagne en popularité entre la première et la seconde génération de 

son échanti llon. De plus, il identifie que les vocations religieuses sont également 

importantes81
• 

En somme, grâce aux travaux de Dechêne, Gadoury et Major, nous avons une bonne 

compréhension des occupations des nobles sous le Régime français. En contrepartie, aucun 

historien n'a documenté de manière exhaustive ce qu ' il est advenu de la noblesse sous le 

Régime anglais. Malgré tout, certains travaux app01tent des pistes de réfl exion intéressantes 

comme l'ouvrage de 2007 de Roch Legault qui met en lumière la complexité de 

1 'organisation militaire sous le Régime anglais. Dans ce livre, Legault s' intéresse à la place 

de la noblesse au sein de la milice et de l'atmée britannique. IJ commence en reprenant le 

79 Idem., p. 99- 103, 161 et 337. 
80 L'échantillon de Major se compose de 69 nobles émigrants (arrivés dans la colonie entre 1685 et 
1700) et de leur descendance soit 125 hommes. Éric Major, op. cit., p. 29-30. 
81 Ibid., p. 30-33, 44-45 et 52. 
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point de vue de plusieurs historiens à savoir que les troupes de la Marine constituaient une 

activité primordiale pour l'élite militaire coloniale durant la période française. Selon lui, cette 

élite jouait un rôle important sur le plan économique notamment par la possession de 

seigneuries82
• Or, ce dynamisme de la classe nobiliaire est bouleversé par la Conquête. Il 

utilise même le terme de catastrophe pour parler de ce qu' il est advenu de l 'élite milita ire 

canadienne83
• Nous reviendrons dans le chapitre Ill sur l 'organisation militaire sous les 

Régimes français et anglais. Pour le moment, mentionnons que Legault démontre que, durant 

les premières décennies du Régime anglais, c'est principalement l' armée britannique qui 

assume les fonctions militaires et que les Britanniques ne feront appel aux Canadiens français 

qu'en de rares occasions. Un petit nombre de nobles canadiens parviendra à intégrer l' armée 

régulière, mais ceux-ci sont plus nombreux dans les corps auxiliaires. Or, ces corps 

auxilia ires sont souvent éphémères puisqu' ils ne sont actifs que lors des conflits ( l' invasion 

américaine et la guerre de 1812 par exemple). Legault attribue le caractère éphémère de ces 

organi sations militaires à 1 ' incapacité des autorités britanniques à « mettre sur pied une 

vérit~ble organisation distincte de l' armée régulière pour accueillir les officiers et les 

aspi rants officiers canadiens. »84 En fait, plusieurs dirigeants britanniques souhaitaient faire 

une place aux nobles canadiens dans l'élite milita ire coloniale, mais cette intégration n'a pas 

vu le j our de par la structure et le mode de recrutement des offi ciers dans l'armée britannique. 

Legault résume ainsi la situation : « L'état-major britannique exigeait avant tout des hommes 

de troupe et de l'argent, ce que les famill es seigneuriales canadiennes ne pouvaient fournir 

qu 'avec parcimonie. » 85
• Cet état des choses fait en sorte que, selon Legault, certa ins nobles 

se replient sur leurs terres, d 'autres demeurent près de l'administration ou intègrent la milice. 

Malgré tout, certains ressortissants de la noblesse parv iennent à se démarquer comme 

Charles-Michel d'lrumberry de Salaberrl 6
. En somme, les travaux de Legault pennettent de 

82 Roch Legault soutient que, dans la colonie comme sur le vieux continent, les officiers militaires 
doivent nécessairement être de grands propriétaires terriens. Plusieurs travaux récents viennent 
nuancer l'association que Legault fait entre l'élite militaire et l'élite seigneuriale sous le Régime 
français. Nous y reviendrons un peu plus loin. 
83 Roch Legault, Une élite en déroute : les militaires canadiens après la Conquête, Outremont, Athéna 
éditions, 2002, p. 7-9. 
84 Ibid., p. 156. 
85 Ibid., p. 157. 
86 Ibid., p. 13, 51 et 155-1 57. 
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faire la lumière sur le contexte dans lequel se situe le parcours des nobles ayant mené une 

carrière militaire sous le Régime anglais. 

Tel qu'évoqué précédemment, les historiens ont souvent associé la noblesse à la 

sphère militaire et à la classe seigneuriale. Ils n'avaient pas tout à fait tort puisqu' il s'avère 

que plusieurs nobles ont mené une carrière militaire et ont possédé un ou plusieurs fi efs. Or, 

1 ' histori ographie des dernières décennies a permis de nuancer le portait dressé par les 

historiens des deux périodes précédentes. En ce qui concerne le régime seigneurial, les plus 

récents travaux font ressortir le caractère hétérogène de ce mode d 'organisation du territoire 

et permettent de briser certains mythes, dont celui qui veut que tous les seigneurs résident sur 

leurs fiefs87
. Cette question a été approfondie par Benoit Grenier dans un ouvrage mettant en 

lumière la diversité des rapports entre les censitaires et les seigneurs résidants. D'emblée, il a 

relevé qu'entre 1620 et 1854, ce n' est que 25% des seigneuries qui sont habitées par leur 

seigneur. Qui plus est, 1 ' historien nous révèle que c'est durant le Régime anglais, et plus 

précisément au xrx• s iècle, que le nombre de seigneurs résidants est le plus important. Les 

données qu ' il a recuei llies lui ont aussi permis de documenter que les seigneurs résidants sont 

majoritairement roturiers et que l'on retrouve parmi les nobles qui résident dans leur fief de 

nombreux anoblis. En fait, il dénombre que les nobles ne représentent qu'environ 30% des 

seigneurs résidants et, plus globalement, son étude indique que plusieurs roturiers possèdent 

des seigneuries et que cette tendance s'accentue après la Conq uête88
• 

En plus de briser des mythes, Benoit Grenier apporte un éclairage intéressant sur le 

phénomène des seigneurs résidants d' origine noble. L' historien a étudié dix familles dont 

quatre sont nobles et six roturières, et ce, sur toute la période du régime seigneurial c'est-à­

dire jusqu 'à son abolition. Nous reviendrons sur les travaux de Grenier puisque celui-ci fait 

87 Alain Laberge avec la collaboration de Jacques Mathieu et Lina Gouger, Portraits de campagnes. La 
formation du monde rurallaurentien au XVIII' siècle, Presse de l' Université Laval, 2010, coll. Atlas 
historique au Québec, p. 1 et 77. 
88 Benoit Grenier, Seigneurs campagnards de la Nouvelle-France. Présence seigneuriale et sociabilité 
rurale dans la vallée du Saint-Laurent à l 'époque préindustriel/e, Rennes, Presses universitaires de 
Rennes, 2007, p. 44 et 48 et « Gentilshommes campagnards : la présence seigneuriale dans la vallée du 
Saint-Laurent (XVII•-Xlx• siècle)», RHAF, 59, 4, 2006, p. 435 et 442-444. 
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plusieurs constats intéressants sur les différences qui séparent la noblesse et la roture. Pour 

l'instant, mentionnons que l' historien a relevé plusieurs changements de comportements chez 

les familles nobles de seigneurs résidants sous le Régime britannique. Notamment, il observe 

une augmentation des alliances hypogamiques (un membre de la noblesse qui épouse un ou 

une roturière, par exemple) et des mariages interculturels après la Conquête89
. 

À partir des années 1970, les historiens s'efforcent de clarifier les différences entre 

les groupes sociaux et de dévoiler les inégalités sociales présentes sous les Régimes français 

et anglais. C'est ainsi que, dans plusieurs ouvrages abordant divers aspects du Canada 

préindustriel, il est question des privi lèges dont les nobles ont bénéficié, et ce, parfois au 

détriment d'autres groupes comme les paysans. Prenons l'exemple des privilèges accordés 

aux seigneurs puisque la noblesse a longtemps été étroitement associée à la classe 

seigneuriale. Gilles Deschênes, dans un li vre sur les moulins à vent, explique que l'on 

retrouve des situations où les censitaires tentent de se soustraire de leur obli gation de moudre 

leur grain dans le moulin banal en vertu d'un mauvais entretien de celui-ci, de 

l' incompétence du meunier, de l'éloignement du moulin, etc. Or, lorsque les censitaires 

s'adressent au Conseil supérieur, ce dernier tranche plus souvent en faveur des seigneurs. 

Gilles Deschênes précise aussi qu'à travers le temps, certains seigneurs ajoutent des clauses 

de plus en plus contraignantes dans les actes de concession. Entre autres, à partir de la fin des 

années 1790, le seigneur de Saint-Ours contraint ses censitaires à faire moudre tous leurs 

types de grains au moul in banal alors que cette restriction s'applique habituellement aux 

grains utilisés pour la consommation domestique. Bref, Gilles Deschênes avance l'idée que le 

régime seigneurial n'est pas à l'avantage des censitaires et que certains seigneurs, dont 

plusieurs nobles, n'ont pas rempli les obligations qui incombent aux seigneurs90
• En cela, 

comme plusieurs autres historiens91 l' ont fait avant lui, Gilles Deschênes suit le courant 

89 Benoit Grenier, Seigneurs campagnards de la Nouvelle-France. Présence seigneuriale et sociabilité 
rurale dans la vallée du Saint-Laurent à 1 'époque pré industrielle, op. cit., p. 22, 53-54, 123 et 152. 
90 Gilles Deschênes avec la collaboration de Gérald-M. Deschênes, Quand le vent faisait tourner les 
moulins: trois siècles de meunerie banale et marchande au Québec, Québec, Septentrion, 2009, p. 65, 
154-156. 
91 Voici quelques exemples: Allan Greer, Peasant, lord, and merchant: rural society in three Québec 
parishes, 1740-1840, Toronto, University of Toronto Press, 1985, 304 p. et Sylvie Dépatie, Mario 
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historiographique que Louise Dechêne a initié en 1974 avec sa thèse de qoctorat. Ce 

changement de ton constitue un contraste important avec les historiens des périodes 

précédentes qui idéalisent le régime seigneurial. 

Alors que des hjstoriens s'intéressent à des thématiques relativement larges comme le 

régime seigneurial, d'autres se sont penchés sur l 'étude de familles nobles sur plusieurs 

générations. Souvent tirés de mémoires de maîtrise, ces travaux sont documentés 

rigoureusement entre autres grâce à un bon effort de contextualisation et une meilleure 

utilisation des sources par rapport aux historiens précédents92
. D'une manière globale, ce qui 

ressort de ces études, c'est la difficulté pour les nobles de se maintenir au sommet de la 

hiérarchie sociale, tant sous les Régimes français qu'anglais. On y retrouve des exemples 

d'individus comme Charles-Louis Tarieu de Lanaudière qui sont parvenus à atteindre des 

fonctions prestigieuses au sein du gouvernement anglais. Or, le parcours de ce noble semble 

faire partie des cas d'exception puisque plusieurs études laissent entrevoir que les nobles ont 

de la difficulté à s'adapter au changement de régime. Par exemple, dans son mémoire de 

maîtrise sur les Boucher de Boucherville, Martin Bouchard observe que les alliances 

matrimoniales chez cette fami lle noble sont beaucoup moins prestigieuses sous le Régime 

anglais qu 'auparavant. Notamment, il remarque une forte présence de mariages consanguins 

qu'i l attribue à un manque de bons partis93
. 

Lalancette et Christian Dessureault, Contributions à l'étude du régime seigneurial canadien, Montréal, 
Hwtubi se HMH, 1987, 290 p. 
92 Outre les histoires de fami ll es, on trouve aussi de nombreuses biographies, dont celle de Gabrielle 
Brochard sur Louise de Ramezay. Elle y documente la vie de cette femme noble qui eut de nombreuses 
activités économiques. Dans son étude, 1 'historienne parvient à exposer comment Louise de Ramezay 
s'y prenait pour motiver les employés qu'elle engageait et aussi comment elle tenta de s'adapter au 
nouveau régime. Louise de Ramezay (! 705-1776). Parcours d 'une femme entreprise au Canada, 
Mémoire de M. A. (histoire), Université Michel de Montaigne- Bordeaux3, 2008, 267 p. 
93 Lorraine Gadoury, Une famille noble en Nouvelle-France: les d 'Ailleboust, Mémoire de maîtrise, 
département d ' histoire, Université de Montréal, février 1982, 195 p.; Micheline D'Allaire, Montée et 
déclin d'une famille noble: les Ruette d'Auteuil (16 17-1737), Montréal, Hurtubise HMR, 1980, 303 
p.; Sophie Imbeault, Les Tarieu de Lanaudière. Une famille noble après la Conquête 1760-1791, 
Québec, Septentrion, 2004, p. 113-124; Martin Bouchard, Gérer le patrimoine familial en Nouvelle­
France : la famille Boucher et la seigneurie de Boucherville aux XVlf et XVJJf siècles, Mémoire de 
maîtrise, département d'histoire, Université de Montréal 1994, 152 p. 
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En résumé, dans le dernier quart du xx• siècle, l' idée que la noblesse canadienne a 

formé, durant la période française, un groupe distinct de la bourgeoisie et du peuple fait de 

plus en plus consensus au sein de la communauté historienne. Les historiens s'entendent pour 

dire que les nobles ont bénéficié du soutien de l 'État qui lui octroie plusieurs privilèges. Le 

portrait qu ' ils dressent de la noblesse canadienne est beaucoup plus nuancé que celui des 

historiens des périodes précédentes, entre autres parce qu ' ils font une critique rigoureuse des 

sources et qu ' ils ont une meilleure connaissance théorique de la noblesse. Cet esprit critique 

permet de faire ressottir le caractère hétérogène de ce groupe social au sein duquel il existe 

une hiérarchie94
• 

1.2 RETOUR SUR L'HISTORIOGRAPHIE ET PRÉSENTATION DE LA 

PROBLÉMATIQUE 

Entre 1840 et 1920, les hi storiens s'intéressent surtout à l ' histoire du Canada sous le 

Régime français. Il s qualifient cette époque de glorieuse par opposition à la période de 

1 'après-Conquête. Ils ont donc insisté sur les vertus chrétiennes des nobles ce qui n'est guère 

surprenant puisque plusieurs appattiennent à une communauté religieuse95
. Par le fait même, 

ils ne se penchent pas sur le parcours des individus qui ont eu une carrière peu édifiante. 

Au xrx• s iècle et durant une bonne pattie du xx•, on ne croit pas que les nobles 

aient un statut particulier qui les distingue de la bourgeoisie. Pourtant, dès le xrx• siècle, 

plusieurs générations d'historiens ont identifié plusieurs traits propres à la noblesse 

canadienne en dressant les biographies et en étudiant la généalogie de plusieurs familles. Par 

exemple, on parle des vocations religieuses sans comprendre qu' il s'agissait d'un 

comportement qui caractérise la noblesse et, plus globalement, l' élite de la roture dans les 

sociétés d'Ancien régime . En outre, les historiens sont convaincus que les vocations 

94 Lorraine Gadoury, La famille dans son intimité. Échanges épistolaires au sein de l'élite canadienne 
du XVIIf siècle, Montréal, HMH Hurtubise, 1998, p. 24, Louise Dechêne, Le peuple, l'État et la 
~uerre au Canada sous le régime français, op. cit., p. 19 et Françcois-Joseph Ruggiu, loc. cit., p. 78. 

5 Serge Gagnon, Le Québec et ses historiens de 1840 à 1920 la Nouvelle-France de Garneau à 
Grou/x, coll. Les Cahiers d'histoire de l'Universite Laval, (présenté à l'origine comme thèse de doctorat 
de l'auteur, Université Laval, 1974), 1978, p. 10-15 et 417-419. 
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religieuses s'expliquent exclusivement par la foi des candidats. Ajoutons ·aussi qu'en lisant 

les travaux en généalogie, il semble que les vocations sont beaucoup moins importantes 

durant le Régime anglais. Les historiens de cette période n'ont pas relevé cette tendance alors 

il était impossible pour eux de quantifier et d 'analyser ce phénomène. D 'ailleurs, les 

historiens illustrent plusieurs autres changements au sein de la noblesse après la Conquête 

comme la présence de mariages interculturels durant la période anglaise. Toutefois, ils ne 

précisent pas l ' ampleur de cette pratique ni si celle-c i a perduré à travers les décennies. 

Durant près d' un siècle, l 'historiographie a étroitement associé la classe nobiliaire à 

la classe seigneuriale si bien que plusieurs ont reproché aux nobles d'avoir négligé la gestion 

de leur fief au profit de leur caiTière militaire. Qui plus est, les historiens ne s ' étonnent guère 

que la noblesse canadienne a it intégré l'armée et la milice anglaise considérant le penchant 

naturel de ce groupe pour les armes. En d 'autres termes, les nobles ne sont pas présentés 

comme des privilégiés, mais comme des hommes qui ont pris une part active au 

développement de la colonie en gérant des seigneuries et en pratiquant le métier des armes. 

Or, cette conception de la classe nobiliaire ne repose pas sur une étude exhaustive du groupe, 

mais plutôt sur le parcours de plusieurs indi vidus. 

Quant à l' exil des représentants de l'élite suite à la Conquête, l' historiographie 

présente le parcours de nobles déchirés par le choix qu' ils ont à faire entre vivre en France ou 

dans un Canada britannique. Il est, entre autres, question de plusieurs hommes qui , après un 

séjour en France, reviennent s ' installer définitivement au Canada. Ces historiens sont 

convaincus que leur retour dans la colonie est motivé par « l' amour du pays »96
. Or, même si 

les historiens sont conscients que de nombreuses familles nobles demeurent au Canada durant 

le Régime anglais, la thèse de la décapitation de la société suite à la Conquête est tenace 

malgré les travaux du juge Bab/7
. Toutefois, ce dernier ne fait pas de distinction entre la 

bourgeoisie et la noblesse puisqu' il partage l' opinion des historiens de son époque à savoir 

que cette distinction n'existe pas. 

96 François Daniel, op. cit., p. 93 et 502. 
97 Louis-François-Georges Baby, loc. cit., p. 98- 109 et 11 8-123. 
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La difficulté à définir le statut de la noblesse sous le Régime français trouve écho 

dans la littérature. Les historiens comme les romanciers ont eu tendance à associer la classe 

seigneuriale et nobiliaire comme Philipe Aubert de Gaspé et Robert Laroque de Roquebrune 

l 'ont fait. D 'ail leurs, ce dernier stipule explicitement que l' abolition du régime seigneurial a 

porté le coup de grâce à la noblesse canadienne. Les deux romanciers ont également fait part 

de plusieurs changements qui se sont opérés dans la société canadienne suite à la Conquête. 

Notamment, ils remarquent la présence de mariages interculturels, mais ils ne voient pas 

ceux-ci du même œil. Le premier reconnaît qu'après la Conquête, il existe un malaise 

relativement aux mariages entre francophones et anglophones, mais il ne s'agit pas, selon lui, 

d'une manifestation de la décadence de la noblesse. De son côté, Roquebrune voit ce 

changement comme une manifestati on du déclin de la classe nobiliaire. Précisons que la 

vision de cet auteur est biaisée par son idéalisation du Régime français et par son amour pour 

la France qui le pousse à déni grer toute influence anglaise. 

Quant aux causes de la disparition de la noblesse canadienne, il est intéressant de 

présenter la position des deux romanciers. De Gaspé explique que la Conquête a de graves 

répercussions en engendrant la ruine de nombreux nobles et l 'exil de plusieurs autres. Pour sa 

part, Roquebrune pousse son analyse plus loin. Selon lui, la lente dispari tion de la nobl esse 

repose sur plusieurs causes dont la coupure des li ens avec la France, la présence de mariages 

interculturels sous le Régime anglais, 1 'aboi ition du régime seigneurial, la mauvaise gestion 

des nobles et, dans une moindre mesure, l'émigration. Ajoutons aussi qu'à la différence des 

historiens de son époque, Roquebrune dresse un portrait relativement sombre de la classe 

nobiliaire. Effectivement, les nobles de la deuxième moitié du XI.Xe siècle sont présentés 

comme des nostalgiques qui, pour la plupart, n'ont pas participé aux grands événements de 

leur temps. Précisons que les constats du romancier reposent essentiellement sur la société 

qu' il observe de son vivant de même que sur impressions avancées par ses aïeuls. 

Au xx• siècle, la noblesse a. encore suscité l' intérêt de plusieurs historiens qui, 

comme leurs prédécesseurs, produisent des notices biographiques et des études généalogiques 

de familles nobles. Néanmoins, la conception de la classe nobiliaire change chez certains 
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historiens et ce renouveau s'inscrit dans Je cadre du débat entre 1 'école de Montréal et de 

Québec. Selon l'école de Montréal, sous le Régime français, la noblesse n'avait pas de statut 

particulier qui aurait pu permettre de distinguer ce groupe de la bourgeoisie si bien que 

certains ont même affirmé que les deux groupes n'en ont formé qu 'un seul. Ces historiens 

sont convaincus que la Conquête bouleverse l'évolution de la société canadienne en privant 

celle-ci de sa classe dirigeante qui fuit massiveme~t après le changement de régime. Quant 

aux représentants de l'élite qui sont demeurés dans la colonie, ils sont accusés d'avoir 

collaboré avec les Anglais. Inversement, l'école de Québec soutient que l'école de Montréal 

a surestimé l ' impact de la bourgeoisie sur le développement de l'économie coloniale. 

Effectivement, Fernand Ouellet explique que la bourgeoisie consacrait ses revenus à imiter le 

mode de vie des nobles. 

En résumé, avant la deuxième moitié du xx• siècle, les historiens n'ont jamais 

expliqué en quoi la noblesse constituait un groupe social qui se différenciait du reste de la 

population et surtout de la bourgeoisie. Ce n'est que dans la deuxième moitié du :xxe siècle, 

sous 1 ' impulsion des travaux de Louise Dechêne et de Lorraine Gadoury, que la séparation 

entre la noblesse et la bourgeoisie est clairement établie. Les nobles sont alors présentés 

comme des privilégiés ayant bénéficié d'un soutien de l'État. Dans ces circonstances, il est 

dés01mais possible de se poser la question suivante : puisque la noblesse était dépendante du 

soutien de 1 'État sous le Régime français, est-ce que ses représentants ont été en mesure de 

s'adapter à la situation qui prévaut après la Conquête ? L'historiographie des dernières 

décennies tend à répondre « non » à cette question en présentant la classe nobiliaire comme 

étant, entre autres, incapable d'intégrer massivement l'armée anglaise, contrainte à se replier 

sur ses terres et à réaliser des alliances matrimoniales moins prestigieuses que durant la 

période française. 

Avant de traiter plus en profondeur du Régime anglais, revenons sur les travaux de 

Lorraine Gadoury puisque ses observations démontrent que le déclin du nombre de nobles est 

amorcé avant la Conquête. Grâce à la démographie historique, Gadoury expose que la 

proportion de nobles en Nouvelle-France varie dans le temps. Au xvn• siècle, on assiste à 
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une augmentation rapide du nombre de nobles alors qu 'au siècle suivant ce groupe stagne et 

décroit à partir de 1745. Du début de la colonie jusqu'en 1685, le pourcentage de nobles dans 

la population canadienne est de 2,5 % et atteint 3,5% entre 1690 et 1709. Par la suite, cette 

proportion diminue pour atteindre 1,1% entre 1755 et 175998
. Ces statistiques démontrent 

rigoureusement que le déclin démographique de la noblesse s'amorce dans la première moitié 

du XVIlr siècle. Gadoury attribue cette décroissance à plusieurs facteurs. Tout d'abord, il 

semble qu 'à partir de la fin des années 1670, la métropole pense que la noblesse se trouve 

dans une situation déplorable de sorte que les autorités tentent de limiter son accroissement, 

en faisant de moins en moins d ' anoblissement et en offrant moins d'incitatifs aux émigrants. 

Malgré tout, la colonie connaît sa plus importante vague d ' immigration nobiliaire entre 1683 

et 1688, majoritairement composée d'officiers des troupes de la Marine. Le déclin du nombre 

de nobles est aussi attribuable à des facteurs démographiques. Au XVIII• siècle, le taux de 

fécondité baisse principalement en raison de l ' augmentation de l'âge au mariage. D'autres 

facteurs poun·aient aussi expliquer ce phénomène comme la présence de comportement 

contraceptif, 1' impact de la pratique de mise en nourrice· qui est de plus en plus populaire au 

XVIll" siècle et l 'augmentation de la mortalité infantile99
. Gadoury a ainsi clairement établi 

que la noblesse était déjà en période de décl in au moment de la Conquête. C'est donc dire 

que le changement de régime a probablement accéléré un phénomène déjà enclenché. Nous 

tenterons, dans le présent rapport de recherche, de mieux comprendre cette transition d' un 

régi me à 1 ' autre. 

Grâce à plusieurs travaux, dont ceux de Lorraine Gadoury, de Louise Dechêne et 

d 'Éric Major, nous avons une bonne compréhension des occupations des nobles sous le 

Régime français. Ces historiens ont démontré que les nobles ont monopolisé les postes 

d ' officiers dans les troupes de la Marine. Malheureusement, peu d'historiens ont étudié de 

manière exhaustive le parcours des officiers militaires durant les décennies suivant la 

Conquête. Malgré tout, les travaux de Roch Legault nous éclairent à ce sujet. Dans son 

98 Lorraine Gadoury, La noblesse de Nouvelle-France : familles et alliances - Comportements 
démographiques et alliances de la noblesse de Nouvelle-France, op. cil., p. 155. 
99 Lorraine Gadoury, op. cit., p. 34-36, 11 7, 125, 143-145, Louise Dechêne, Le peuple, l 'État et la 
guerre au Canada sous le régime français, op. cil., p. 137-138 et Habitants el marchands de Montréal 
au XV!f siècle, op. cil., p. 37. 
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ouvrage de 2007, l 'historien explique la complexité de l' organisation militaire sous Je 

Régime anglais notamment le rôle de la milice et de la noblesse canadienne au sein de celle­

ci. Son étude démontre que si les nobles n 'ont pas été en mesure d'obtenir des postes 

d'officiers dans l'armée, c'est principalement parce que les autorités sont soucieuses de 

réaliser des économies en coupant dans les budgets en temps de paix. 

Peu nombreux sont donc les nobles qui sont parvenus à mener une brillante carrière 

militaire durant la période anglaise. Est-ce que ce manque de débouchés force la classe 

nobili aire à se replier sur ses terres ? L 'historiographie ne répond pas à cette question, mais 

apporte un éclairage sur le régime seigneurial. Rappelons que l'école de Montréal a parlé 

d'un repl i sur le sol de la part du peuple canadien après la Conquête sans indiquer si les él ites 

ont fait de même. Au XIX• et durant une bonne partie du xx• siècle, la classe nobiliaire a 

souvent été étroitement associée à la classe seigneuriale. Or, les études des dernières 

décennies ont permis de briser plusieurs mythes et de mieux comprendre les liens entre la 

noblesse et le régime seigneurial. Notamment, il a été démontré que, sous le Régime français, 

la majorité des seigneuries appartiennent à des nobles qui se sont vus concéder celles-ci dans 

un contexte où 1 'administration coloniale avait, entre autres, comme objectif de fixer ses 

officiers militaires. Aussi, Benoit Grenier a démontré qu'il est faux d 'affirmer que la majorité 

des seigneurs résident sur leur terre. D'ailleurs, les travaux de Grenier apportent un éclairage 

intéressant sur la noblesse après la Conquête puisqu' il a étudié quatre familles nobles. 

Toutefois, celles-ci ne sont pas représentatives de ce groupe social, car ce n'est qu 'une 

minorité des nobles quj résident sur leurs terres, la majorité vivant à Québec et à Montréal. 

Ce que nous pouvons retenir de ce bilan historiographique c'est que l'on s' intéresse à 

la noblesse canadienne dès le xiX• siècle, mais qu' il faudra attendre les années 1970 avant 

que 1 'on considère que ce groupe social a un statut différent de la bourgeoisie. Effectivement, 

de nombreux historiens ont détaillé les occupations des plus grandes familles de la noblesse 

canadienne sous les Régim~s françai s et anglais. Ils sont conscients qu ' il existe des nobles et 

des bourgeois durant la période française, mais ils ne voient pas en quoi ces deux groupes se 

distinguent l'un de l 'autre. Cette conception change avec Louise Dechêne qui, dans Habitants 
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et marchands de Montréal au XVIr siècle, explique en quoi le mode de vie de la noblesse se 

distingue de celui de la bourgeoisie. Par la suite, plusieurs ouvrages ont documenté le 

deuxième ordre, et ce, surtout pour la période du Régime français. 

Depuis le XIX.e siècle, des historiens ont esquissé le portrait de plusieurs 

représentants de la noblesse, mais puisqu'ils ne s' intéressaient qu'à une seule famille ou un 

seul groupe d' individus, aucun n'a été en mesure de tirer de conclusions générales sur ce 

qu' il est advenu de la classe nobiliaire durant les décennies qui suivent la Conquête. Le 

présent rapport de recherche propose de s'attarder sur ce phénomène en étudiant un groupe de 

trois familles nobles sur plusieurs générations. Le fait d 'étudier plusieurs familles nous 

permettra de comprendre comment les ressortissants de la noblesse ont modifié leur 

comportement pour s'adapter à la situation qui prévaut sous le Régime anglais. Comme nous 

1 'avons déjà mentionné, d 'un côté des études laissent entrevoir une baisse du niveau de vie 

des nobles après la Conquête alors que de l'autre, des historiens présentent le parcours de 

ceux qui se sont illustrés sous le Régime britannique. Est-ce que la majorité des nobles 

canadiens sont parvenus à occuper une fonction prestigieuse ? Dans quelle sphère 

socioprofessionnelle ont-ils travaillé ? Est-ce que les mariages interculturels sont pratiqués 

par la majorité des nobles ? Notre rapport de recherche propose de répondre à ces questions 

et permettra également d'étudier si ces changements perdurent à travers le temps. 

Les trois familles que nous avons retenues pour le présent rapport de recherche sont 

les Ramezay, les Lacorne et les de Lorimier. Nous connaissions déjà bien le couple formé de 

Claude de Ramezay (1659-1724) et de Charlotte Denis (1668- 1742). Leur mariage fut célébré 

en 1690 et dix enfants issus de leur union ont survécu jusqu'à l'âge adulte. Quant à Jean­

Louis de Lacorne (1666-1722) et Anne Pecaudy de Contrecoeur (1676-1752), ils se sont 

mariés en 1695 et onze enfants issus de leur union ont survécu jusqu' à l'âge de 15 ans. L' un 

d'entre eux, Louis de Lacome ( 1696- 1762) a épousé la fille de Claude de Ramezay, É lisabeth 

(1707- 1780). Finalement, Guillaume de Lorimier ( 1670-1709) et Marguerite Chorel Saint­

Romain (v. 1670-1736) se sont mariés en 1695 et deux de leurs enfants ont survécu jusqu'à 

l'âge adulte. Le choix des Ramezay s'est fait naturellement puisque nous avons étudié cette 
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famille lors de notre stage. Quant aux deux autres familles, nous les avons sélectionnées 

puisque, comme Claude de Ramezay, les deux autres hommes sont issus de la noblesse 

française, ont émigré au Canada vers 1685 et se sont mariés dans les années 1690. 

Nous avions l' intention de suivre ces familles sur quatre générations. Or, après avoir 

établi la généalogie de ces trois fam illes, nous avons été confrontés à un premier problème : 

pour la quatrième génération nous avons répertorié soixante-dix individus du côté des de 

Lorimier et, pour la grande majorité d'entre eux, nous n'avons trouvé que très peu de 

renseignements sur leur parcours. ll s'est avéré que la collecte de données a été plus difficile 

que prévu pour documenter la vie des individus au xrx• siècle. C'est pourquoi nous avons 

décidé de suivre les ·de Lorimier sur trois générations. Quant aux Ramezay et aux Lacorne, 

nous pourrons les suivre sur quatre générations puisque leur nombre est moins imposant que 

les de Lorimier. 

Le présent rapport propose l 'analyse du parcours de cinquante-huit femmes et de 

cinquante hommes. li s'agit des descendants des trois couples identifiés précédemment Nous 

n'avons retenu que les individus ayant amorcé leur caiTière dans la colonie. En ce sens, les 

enfants nés au Canada, dont nous avons la certitude qu' ils ont émigré en France ou aux États­

Unis avant d 'avoir débuté leur carrière ont été exclus du groupe à l'étude. Pour l' analyse des 

données, les individus étudiés ont été divisés en trois coh01tes. La cohorte A regroupe les 

individus nés avant 1748, la cohorte B, ceux nés entre 1748 et 1776 et, finalement, la cohorte 

C, les individus nés après 1776 exclusivement. Le choix de cette classification permettra 

d ' analyser dans quelle mesure les comportements démographiques de même que les activités 

professionnelles des hommes changent à travers le temps. Les individus de la cohorte A ont 

amorcé leur carrière avant la capitulation de Montréal, ceux de la cohorte B, sous le Régime 

anglais avant 1 'adoption de 1 'Acte constitutionnel de 1791 et les individus de la coh01te C ont 

débuté leur carrière après l 'adoption de cet acte. Nos recherches ont pe1mis de détenniner que 

les nobles, durant le Régime français, peuvent commencer leur carrière dès l'âge de 12 ans 

(la majorité d 'entre eux intègrent les troupes de la Marine ou les troupes de Terre à 1 'aube de 

la Conquête). Sous Je Régime anglais, il semble plutôt que la carrière des hommes se décide à 
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partir de 1 'âge de 15 ans. Par conséquent, les hommes de la cohorte B ont débuté leur vie 

active entre 1760 et 1791 . Quant aux individus de la cohorte C, puisqu'ils étaient âgés de plus 

de 15 ans en 1791 , ils ont amorcé leur carrière alors que Je pays était muni d 'une assemblée 

élue (Chambre d 'assembl ée) et d'un conseil nommé (Conseil législatif). Cette manière de 

diviser notre groupe permettra de faire ressortir les différences liées au comportement 

démographique et aux choix socioprofessionnels à travers le temps. 

À présent que nous avons présenté l'historiographie et notre problématique, il 

convient de bien définir notre objet d'étude soit la noblesse canadienne. 

1.3 DÉFINITION DE LA NOBLESSE 

Pour distinguer la noblesse de la roture sous le Régime français, Lorraine Gadoury 

propose trois é léments de définition. Nous uti li serons cette définition dans Je présent rapport 

de recherche. Le premier aspect de la définition de Gadoury repose sur les propos de 

1 'historien français Pierre Goube1t qui explique ce que la noblesse n'est pas. Autrement dit, 

1 ' historienne débute sa définition par des éléments négatifs. D'abord, il est faux d'associer 

noble et seigneur et cette situation s'applique aussi pour les officiers militaires bien que la 

majorité d'entre eux appartiennent à la noblesse. De plus, pour différencier les nobles des 

roturiers, on ne peut se baser uniquement sur Je nom d 'une personne (si celui-ci contient un 

« de », par exemple) ou sur le fait que sa fami lle possède des armoiries. Il s'agit là de deux 

attributs qui ne sont pas exclusifs à la noblesse100
. 

Le deuxième élément de la définition de l' historienne se rapporte à la dimension 

juridique. Théoriquement, les membres de la noblesse canadienne, tout comme les nobles 

français, doivent faire enregistrer leur titre de noblesse. Au Canada, cet enregistrement 

s ' effectue au Consei l supérieur, mais cette pratique n'est pas systématique. Qui plus est, 

1 ' intendant ne vérifie pas toujours la validité des titres de noblesse. D 'ailleurs, les autorités 

. 
100 Lorraine Gadoury, op. cit., p. 14-15. 
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ont peu de motivation à démasquer les faux nobles puisque l' ensemble des habitants de la 

Nouvelle-France ne paie pas d'impôt. Quant aux dictionnaires de noblesse, les données qui 

s'y retrouvent sont souvent incomplètes ou fausses. Ainsi, Lorraine Gad oury rejette une 

définition de la noblesse exclusivement basée sur le juridique101
• 

Gadoury a choisi d ' inclure dans la noblesse les individus qui« vivent noblement »102
. 

D 'une part, ces hommes doivent afficher leurs titres de noblesse (écuyer ou chevalier, par 

exemple) lorsqu' ils signent leur nom. D 'autre pa1t , le fait de vivre noblement se refl ète aussi 

dans la fonction occupée par les nobles puisque ceux-ci doivent être au service du roi que ce 

soit par les armes, dans l'administration ou dans la magistrature. Ajoutons que, par 

convention, un noble ne peut effectuer de travaux manuels. li s'agit des deux critères retenus 

par Lorraine Gadoury pour distinguer les nobles des roturiers. D'ailleurs, lorsque les 

individus sont appelés devant le Consei l supérieur pour faire la preuve de leur noblesse, c'est 

sur ces deux critères que l'on se base103
• 

1.4 PRÉSENT A TION DES SOURCES 

Tel qu'exposé dans le bi lan historiographique, peu d 'historiens ont étudié le destin 

d' une cohorte de nobles après la Conquête d'où l' intérêt d ' aborder cette question dans le 

présent rapport de recherche. Comme nous l'avons expliqué dans l' introduction, notre étude 

repose sur l'analyse d ' un groupe composé de cinquante-huit femmes et de cinquante-et-un 

hommes qui sont les descendants des couples Ramezay-Denis, Lacorne-Contrecoeur et 

Lori rn i er-Chorel. 

101 Ibid. , p. 15-17. 
102 L' historien Roger Le Moine définit la notion de« vivre noblement » comme suit:« [ ... ] [ne pas] se 
livrer à des occupations serviles ou à caractère économique menant à la dérogeance, c' est-à-dire la 
perte de la noblesse. » Roger Le Moine, «Considérations sur la noblesse canadienne », Les Cahiers 
des Dix, no 54, 2000, p. 5 1. 
103 Lorraine Gadoury, op. cit, p. 18-20. 
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Pour trouver les informations de nature démographique et généalogique (naissance, 

mort, mariage et enfants), nous avons débuté en consultant la base de données du Programme 

de démographie historique (PRDH) qui regroupe les informations contenues dans les 

registres de l'état civil jusqu'en 1800. Ensuite, nous avons eu recours aux Tables 

généalogiques de la noblesse québécoise du XVI! au XIX siècle104 d'Yves Drolet pour 

poursuivre la collecte de données. Pour suivre le parcours des individus au xrx• siècle, la 

tâche fut beaucoup plus difficile puisqu' il n'existe pas de bases de données aussi complètes 

que celle du PRDH et les individus ayant épousé des roturiers ne figurent pas dans les tables 

de Drolet. Nous avons alors eu recours à la consultation de nombreuses bases de données et 

d'outils de recherche destinés à des généalogistes105 pour trouver les informations 

manquantes. Si les renseignements concernant les mariages peuvent être trouvés facilement, 

il en est autrement pour la date de décès des individus qui fi gurent rarement dans ces outil s 

destinés aux généalogistes. 

En plus d' avoir consulté plusieurs bases de données généalogiques, nous avons été en 

mesure de trouver plusieurs informations intéressantes sur le parcours des individus sous 

enquête dans des ouvrages de référence. Mentionnons par exemple, le Dictionnaire 

biographique du Canada et le Dictionnaire des parlementaires du Québec de 1792 à nos 

jours qui sont tous deux disponibles en ligne. Aussi, plusieurs travaux de la première moitié 

du xx• siècle se sont avérés fort utiles puisque plusieurs auteurs y font la généalogie de 

nombreuses famill es nobles. Notamment, en consultant l' index des Bulletins de recherches 

historiques sur le CD-ROM Amérique française: histoire et civilisation : banque de 

ressources documentaires, nous avons identifié les articles traitant des individus du groupe à 

l'étude. Plusieurs autres ouvrages généraux et de référence ont été consultés, mais un certain 

nombre de données liées au parcours de plusieurs individus n'ont pu être trouvées ce qui 

suggère que ceux-ci ont eu un parcours modeste puisqu'aucun historien ne s 'y est intéressé. 

104 Yves Drolet, membre de la Société généalogique canadienne-française, Tables généalogiques de la 
noblesse québécoise du XVI f au XIX' siècle, Montréal, 2007. 
105 La Fédération québécoise des sociétés de généalogie-en partenariat avec la Fédération française de 
généalogie, Fichier ongme, <http://www.fichierorigine.com> (aout 2011), Ancest1y, 
<http://www.ancestry.ca> Uanvier 2012) qui regroupe les renseignements du fonds Drouin et Mes 
aïeux, <http://www.mesaieux.com> Uanvier-février 20 12), Institut généalogique Drouin, Généalogie 
Québec, <http://www.genealogiequebec.com> Uanvier 2012). 
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*** 

En résumé, nous avons démontré que l' historiographie de la classe nobiliaire a 

grandement évolué et que l'ouvrage de Lorraine Gadoury, entre autres grâce à sa définition 

de la noblesse canadienne, constitue un apport considérable à notre connaissance de ce 

groupe social. Toutefois, peu d' historiens se sont intéressés à la disparition du deuxième 

ordre au Canada et c'est ce que nous proposons de faire en étudiant un groupe de trois 

familles nobles durant les décennies qui précèdent et suivent la Conquête. Nous conclurons 

cette section en précisant que la présentation des sources se voulait brève puisque, dans les 

deux chapitres suivants, nous reviendrons sur les limites et les biais possibles des sources 

utilisées. 



CHAPITRE II 

CÉLffiAT ET MARIAGE 

Sous l'Ancien régime, la plupart des hommes et des femmes se marient et on 

considère que cette étape fait partie d' un parcours normal. Or, l' historienne et démographe 

Lorraine Gadoury a observé que, durant le Régime français, le célibat est relativement 

fréquent chez les nobles et que cette situation s'observe dans d'autres sociétés catholiques 

notamment en raison de l' importance des vocations religieuses106
• Dans ce chapitre, nous 

dresserons le portrait de cette réalité en nous intéressant aussi aux alliances matrimoniales. 

2.1 CÉLIBAT107 

Avant d'aborder l'étude du célibat, voyons dans quelles proportions les hommes et 

les femmes de notre groupe choisissent de ne pas se marier. 

Tableau 2.1 
Distribution des célibataires, des religieux et des hommes mariés par cohorte 

Cohorte Célibataires Religieux Hommes mariés Total 

A 8 2 15 25 

B 6 1 4 11 

c 6 0 9 15 

B+C 12 1 13 26 

Total 20 3 28 51 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

106 Lorraine Gadoury, La noblesse de Nouvelle-France : familles et alliances - Comportements 
démographiques et alliances de la noblesse de Nouvelle-France, Montréal, Hurtubise HMH, 1992, 
coll. «Cahiers du Québec», p. 75. 
107 Dans cette section, nous ne parlerons pas du célibat définitif dont l' âge est fixé à cinquante ans 
puisque la plupart des individus identifiés comme célibatai res sont décédés avant d'avoir atteint cet 
âge ou encore la date de leur décès est inconnue. Mentionnons tout de même qu 'en vertu des 
informations dont nous disposons, deux hommes et cinq femmes pourraient être considérés comme 
«célibataire définitif ». 
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Tableau 2.2 
Distr ibution des célibataires, des re ligieuses et des femmes mariées par co horte 

Cohorte Célibataires Religieuses Femmes mariées Total 

A 4 8 13 25 

B 3 0 9 12 

c 8 0 13 21 

B+C 11 0 22 33 

Total 15 8 35 58 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Considérant que la majorité des hommes et femmes identifiés comme célibataires ne peuvent 

être considérés comme des célibataires définitifs, ces deux tableaux nous révèlent que, toutes 

époques confondues, les nobles privilégient le mari age, mais qu'une bonne pattie d'entre eux 

demeurent célibataires et que les vocations re ligieuses sont impottantes pour les individus de 

la cohorte A. 

À l' image de ce que l'on retrouve au sein de l'élite canadienne, le célibat est 

important chez les hommes et les femmes du groupe à l'étude. Lorra ine Gadoury a observé 

qu'au sein de la noblesse canadienne, 2 1,7% des hommes sont célibataires et que cette 

proportion est de 33,3% pour les femmes108
• Pour avoir un aperçu de l' impott ance du célibat 

durant les premières décennies de la période anglaise, voyons les données qu' Isabelle 

Tanguay a obtenues à propos des Boucher. En comptant les vocations religieuses, chez les 

hommes nés entre 1653 et 1734, 55,6% sont célibataires et cette proportion baisse à 34,4% 

pour ceux nés entre 1735 et 1811 . Du côté des femmes, la proportion de célibata ires passe de 

32,4% avant 1734 à 26, 1% après 1735 109
• Bref, chez les quatre générations de Boucher, le 

célibat est moins fréquent chez les individus nés après 1735. Nos données diffèrent de celles 

de Gadoury et de cell es d' Isabelle Tanguay tel qu' illustré par le tableau 2.3. 

108 Ces chiffres se basent sur les nobles nés entre 1630 et 1765. Lorraine Gadoury, op. cil., p. 63. 
109 Isabell e Tangua y, Destin social d'une famille noble canadienne, les Boucher et leurs alliés (1 667-
1863), mémoire de maîtrise (histoire), Université de Montréal, 2000, p. 40-42. 
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Tableau 2.3 
Proportion de célibataires du groupe étudié en pourcentage selon les cohortes et le 

sexe (les données brutes sont présentées entre parenthèses) 

Cohorte/sexe A B c Total 

Hommes 40% 63,64 % 40% 45,1% 
(10/25) (7/11) (6/15) (23/51) 

Femmes 48% 25% 38,1 % 39,66% 
(12/25) (3/12) (8/2 1) (23/58) 

NB il n'y a pas de données inconnues puisque les hommes qui ne se sont pas mariés ont été identifiés 
comme célibataires. 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Cette différence entre les comportements observés par Gadoury et Tanguay 

s'expl ique par plusieurs raisons. D'abord, comme nous le verrons dans la section suivante, 

les vocations religieuses fém inines sont très importantes au sein de la coh01te A et cette 

s ituation est due au fait que quatre des filles de Jean-Louis de Lacorne ( 1666-1732) sont 

devenues religieuses. Ensuite, il est aussi possible que cette différence entre nos données et 

celles des deux histori ennes s'explique par le fait que nous ne soyons pas parvenus à retracer 

tous les individus qui se sont mariés ou que certains des individus dont nous ignorons la date 

du décès soient morts en bas âge. Précisons que les mariages sont bien documentés par 

plusieurs outils de recherche en généalogie que nous avons consultés. En ce sens, il est 

possible que certains mariages nous aient échappé, mais il n'en demeure pas moins que le 

célibat chez les nobles de notre groupe est un phénomène bien présent. 

Chez les hommes, nous observons que, tout dépendant des cohortes, le célibat est de 

40 à 64 %. S' il s'élève à 64% pour les hommes de la cohorte B, c' est probablement parce que 

cette cohorte ne compte que onze individus. On peut probablement penser que la propo1tion 

de nobles célibataires est demeurée relativement stable au long de la période observée. 
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Quant aux femmes, Je pourcentage de cél ibataires varie à travers le temps. Si près de 

la moitié des femmes de la cohorte A sont célibataires, elles sont 25% pour la cohorte B et 

38% pour la cohorte C. Encore ici, cette fluctuation peut s'expliquer par la taille du groupe à 

l'étude ce qui n' empêche pas de déceler que Je célibat est moins présent chez les femmes en 

âge de se marier sous le Régime anglais c'est-à-dire celles des cohortes B et C. Nous 

supposons que cette situation résulte d 'une ouverture du marché matrimonial et de la 

diminution de la tai lle des fam ill es. 

La forte présence du célibat s'explique par plusieurs facteurs, dont 1 'âge au moment 

du décès : 

Tableau 2.4 
Âge moyen au moment du décès des célibataires du groupe étudié qui ne sont pas 
entrés dans une communauté reli gie use en pourcentage (la proportion d ' individus 

dont l' âge au moment du décès est inconnu est e ntre parenthèses) 

Cohorte/sexe A B c Total 

Hommes 21,5 48,67 20,5 27,46 
(2/8) (3/6) (2/6) (7/20) 

Femmes 65,67 55 44 51,91 
(1 /4) (1 /3) (2/8) (4/15) 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Malheureusement, l'âge du décès est inconnu chez plusieurs des hommes et des 

femmes célibataires ce qui justifie probablement les fluctuations des données à travers le 

temps. Si nous avions trouvé l'âge du décès de tous les individus de la cohorte B, les résultats 

de cette cohorte se seraient possiblement approchés des coh01tes A etC. 

Le tableau 2.4 suggère que, pour les hommes des cohortes A et C, le célibat 

s'explique par le décès de plusieurs d 'entre eux en bas âge. Effectivement, les membres de 

l'élite se marient plus tard par rapport au reste de la population de sorte que l' âge au moment 
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du premier mariage se situe en moyenne à 30,9 ans pour les hommes mariés au Canada entre 

1630 et 1765 110
• Les hommes de la cohorte B sont décédés à 24, 50 et 72 ans. Cette analyse 

de 1 ' âge des célibataires lors de leur décès suggère que plusieurs des individus se seraient 

probablement mariés s' ils avaient atteint la trentaine. 

La situation est différente du côté des femmes puisque la moyenne d'âge au décès des 

célibataires suggère que la maj orité d 'entre ell es ne se serait probablement j amais mariée 

même s i e lles avaient vécu plus longtemps. En effet, la plupart des célibataires a dépassé 

l 'âge moyen au mariage qui est de 24 ans pour les femmes nobles nées entre 1630 et 1765 111
• 

Pour la cohorte A, le célibat des femmes peut être considéré comme défin iti f puisqu 'elles 

sont décédées à 48, 7 1 et 78 ans. Quant aux deux femmes de la cohorte B, 1' une est décédée à 

24 ans et 1 'autre à 86 ans. Pour la cohorte C, une femme est décédée à 20 ans, deux dans la 

trentaine avancée et les autres à 46, 58 et 64 ans. Pour les deux femmes décédées dans la 

vingtaine, le célibat ne peut certes pas être considéré comme défini tif. Pour celles décédés 

dans la trentaine et dans la quarantaine, l 'état du cél ibat est incertain, mais pour les quatre 

autres le célibat peut être qua lifié de défini tif. Lorsque l'on observe l'évolution entre les 

cohortes, le tableau 2.4 suggère une tendance à la baisse quant à l'âge moyen du décès des 

céli bataires. Il serait hasardeux de tirer des conclusions de cette tendance parce que celle-ci 

pourra it résulter des données inconnues. 

Les décès précoces nous permettent de comprendre pourquoi plusieurs nobles sont 

identifiés comme célibataires. D'autres facteurs expliquent le célibat élevé au sein du groupe 

à l'étude et, plus globalement, chez la noblesse soit les vocations religieuses, la volonté de ne 

pas diviser le patrimoine fam ilia l et le manque de bons partis. La proportion de céli bataires 

semble relativement stable à travers le temps ce qui indique que le contexte relatif au céli bat 

ne semble pas avoir changé considérablement. Par le fait même, bien que le marché matri­

monial se d ivers ifie après la Conquête au point de vue ethnique, religieux et professionnel, il 

ne semble pas que cette ouverture ait un impact majeur sur la proportion de céli bataires. 

110 Lorraine Gadoury, op. cil., p. 75. 
Ill Jbid. 
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En somme, le célibat parait bien ancré, chez les hommes et les femmes du groupe à 

l' étude et ce, peu importe leur cohorte. Nous avons démontré que ce phénomène s'explique 

entre autres par le fait que plusieurs sont décédés avant d'avoir atteint l'âge où les nobles se 

marient normalement. Nous verrons, dans la prochaine section, que pour les nobles de la 

cohorte A, l'importance du célibat s'explique par les vocations religieuses. 

2.2 VOCATION RELIGIEUSE 

Durant le Régime françai s, les familles nobles canadiennes comptent, en moyenne, 

1,7 religieux. Il s'agit aussi d'un phénomène qui différencie la noblesse et, plus globalement, 

l' élite du reste de la population. En plus de ne pas diviser le patrimoine familial, ce choi x 

offre l' opportunité à des nobles de poursuivre une « carrière » au sein d' une communauté 

religieuse et d'accéder à des fonctions prestigieuses 112
. Nous parlerons des vocations 

féminines au sein du groupe à l'étude et nous reviendrons sur le contexte entourant la baisse 

des vocations religieuses sous le Régime anglais dans le chapitre suivant. 

Nous avons recensé huit femmes, toutes de la cohorte A, ayant épousé une vocation 

religieuse ce qui représente 32% des femmes de cette cohorte. Ce pourcentage est au-dessus 

de celui que Gadoury a observé au sein de la noblesse canadienne qui est de 17,6% pour les 

femmes nées entre 1630 et 1765. Cette différence s'explique par l' importance des vocations 

re ligieuses chez les enfants issus de 1 ' union entre Jean-Louis de Lacorne et Marie-Anne 

Pecaudy de Contrecoeur. Pour sept de femmes de notre groupe, nous connaissons l'âge de 

leur profession de foi ce qui nous a permis de calculer la moyenne qui est de 23,21 ans. Cette 

moyenne est légèrement supérieure à celle calculée par Gadoury qui est de 21 ans 113 ce qui 

s ' explique par le fait qu' une femme a fait sa profession de foi à 38 ans. En enlevant cette 

femme, notre moyenne 'tombe à 20,75 ans. 

11 2 Ibid. , p. 67-71 . 
11 3 Ibid. , p. 65 et 70. 
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Le fait que les nobles canadiennes font leur profession si jeune appuie l' idée que 

celles-ci ne choisissent pas cette avenue parce qu'elles ont perdu l'espoir de trouver un époux 

convenable. Si la majorité d 'entre elles étaient entrées en religion à défaut d 'avoir trouvé un 

bon parti, la moyenne d'âge des femmes célibataires aurait sans doute été plus élevée114
• 

Précisons aussi qu'intégrer une communauté religieuse dans la fleur de l'âge permet aux 

femmes d 'accéder plus aisément à des fonctions prestigieuses qui ne sont ouvertes qu'à celles 

ayant suffisamment d 'ancienneté 11 5
• À notre connaissance, seulement deux femmes ont 

occupé une charge prestigieuse. Il s' agit de Charlotte de Ramezay (1697-1767) qui a été élue 

supérieure de l'Hôpital-Général de Québec et Louise-Ursule de Lacome (1697-1753) qui a 

été dépositaire chez les Ursulines de Trois-Rivières. En ce qui concerne les autres, nous 

pensons que Catherine de Ramezay (1696-1725) n'a pas vécu suffisamment longtemps pour 

accéder à une fonction prestigieuse et que Marie-Anne de Lacome (1716-1797), entrée à 

l' Hôpital-Général de Québec en 1754, n'a, elle aussi, probablement pas eu le temps 

d'acquérir l'ancienneté nécessaire pour occuper une charge impottante. 

Cinq des femmes ont fait leur profession de foi avant 1722 alors, pour les deux autres 

ce fut en 1744 et 1754. Cette observation n'est guère surprenante puisqu'en 1722, l'État au­

gmente à 5 000 livres le montant de la dot minimale exigée pour entrer dans une communauté 

religieuse. Cette décision provoque une baisse des vocations religieuses si bien qu'en 1732, 

l'État revient sur sa décision en abaissant le montant de la dot à 3 000 livres 116
• Même si le 

recrutement reprend, le nombre de religieuses n'est pas aussi élevé qu'auparavant. Plusieurs 

facteurs expliquent cette situation, comme la baisse d'attrait pour la vie dans une commu­

nauté cloîtrée et la crise économique provoquée par la guetTe de Conquête qui empêche les 

parents de jeunes femmes d 'être en mesure de fournir une dot117
• Ce sont ces mêmes facteurs 

qui, selon nous, justifient pourquoi aucune femme de la cohorte 8 et C ont choisi de 

11 4 Ibid., p. 70-7 1. 
115 Marcel Trudel, Les écolières des Ursulines de Québec 1639-1686, Montréal, Hurtubise, coll. 
« Cahiers du Québec », p. 37-39. 
116 Micheline D'Allaire, L'Hôpital-Général de Québec 1692-1 764, Fides, Montréal, 1971, coll. Fleur 
de Lys, p. 95-97. 
11 7 Id. , Les dots des religieuses au Canada français, /693-1800. Étude économique et sociale, 
Hurtubise HMH, 1986, Cahiers du Québec, collection Histoire, p. 51. 
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consacrer leur vie à Dieu. Nous reviendrons sur les causes de la baisse des vocations 

religieuses durant la période anglaise lorsqu' il sera question des vocations masculines. 

Quelles communautés religieuses les femmes de notre groupe ont-elles intégrées ? 

Trois ont choisi 1 'Hôpital-Général de Québec, deux sœurs ont intégré les Ursulines de Trois­

Rivières, une, les Ursulines de Québec et une autre, la Congrégation Notre-Dame de 

Montréal. Au Canada, durant la période française, les établissements qui attirent le plus la 

noblesse sont 1 'Hôpital-Général et les Ursulines de Québec puisque 22,4 % des religieuses 

nobles optent pour le premier contre 20,7% pour le deuxième. D 'aill eurs, il est fréquent que 

les nobles de Montréal et de Trois-Rivières rejoignent les rangs de l' une de ces deux 

communautés118
• Si nos données diffèrent, c'est possiblement à cause de la taille du groupe à 

1 'étude qui ne compte que huit religieuses, dont plusieurs sont sœurs. 

JI est fréquent que les femmes nobles d'une même famille n' intègrent pas la même 

communauté religieuse afin que chacune d'entre elles ait la chance d 'obtenir un poste 

élevé119
• Pourtant, dans noh·e groupe, nous retrouvons deux sœurs, Louise-Ursule ( 1697-

1753) et Claire-Françoise (170111702-1783) de Lacorne qui ont intégré la même 

communauté. Quelques pistes de réflexion peuvent expliquer cette situation. Tout d'abord, 

ces deux femmes sont issues d' une famill e dans laquelle plus de onze enfants ont atteint l'âge 

de quinze ans et qui compte quatre religieuses et deux religieux. Le père, Jean-Louis de 

Lacorne, a donc été probablement confronté à la difficulté de bien placer ses enfants sans 

diviser le patrimoine familial d'où la forte présence de religieux chez cette famille. C'est 

peut-être la difficulté de placer ses filles dans des communautés religieuses différentes qui 

motive Lacome à envoyer deux de ses filles chez les Ursulines de Trois-Rivières. 

À présent que nous venons de dresser le portrait des vocations féminines sous le 

Régime français, rappelons qu'aucune des femmes des coh01tes B et C ne sont entrées en 

118 Lorraine Gadoury, op. cit., p. 68-71. 
119 Ibid., p. 71. 
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religion. D'autres historiens ont observé une baisse des vocations religieuses chez la noblesse 

canadienne. Chez les dix familles de seigneurs résidants étudiés par Benoit Grenier, sur deux 

cent cinquante enfants ayant dépassé l'âge de vingt-cinq ans, treize femmes (dont une seule 

n'est pas issue de la noblesse) et cinq hommes entrent en rel igion ce qui représente 7,2% des 

enfants de seigneurs. Précisons que presque la totalité des femmes a fait leur entrée en 

religion avant la Conquête étant donné qu' une seule femme a prononcé ses vœux sous Je 

Régime anglais. Cette dernière, une Juchereau, a intégré l'Hôpital-Général de Québec en 

1785 à l'âge de 16 ans 120
• La baisse des vocations religieuses s'observe aussi chez les 

descendants de Pierre Boucher. Parmi les femmes nées entre 1653 et 1734, 20,6% sont 

religieuses alors que cette prop01tion est de 2,2% pour celles nées entre 1735 et 1811 121
• Nous 

reviendrons dans Je chapitre suivant sur le contexte entourant la baisse des vocations 

religieuses chez les hommes et les femmes de la noblesse. 

2.3 MARIAGES ET ALLIANCES MATRIMONIALES 

Sur les cinquante-et-un hommes et cinquante-huit femmes de notre groupe, vingt-huit 

hommes et trente-cinq femmes se sont mariés. Cette secti on propose l'étude de soixante-et­

onze mariages en incluant les remariages. Les données proviennent principalement des actes 

de mariage qui ont été trouvés dans les bases de données du PRDH 122 et d ' Ancestry123
. Ce 

dernier s ite Internet regroupe des numérisations des actes d 'état civil et des registres du 

Québec de la collection Drouin. Pour un certain nombre de mariages, il est arrivé que les 

informations recherchées soient manquantes (profession de 1 'époux, par exemple). Nous 

avons alors dû compléter nos données en croisant les sources124 et nous avons procédé de la 

même mani ère lorsque nous n'avons pas retracé les actes de mariage (ce qui est le cas pour 

sept des femmes et s ix des hommes). Les actes non retracés sont principalement des mariages 

qui ont été célébrés à l'extérieur du Canada ou de confession protestante. Dans ce dernier cas, 

120 Benoit Grenier, op. cil., p. 11 5. 
121 Isabelle Tanguay, op. cit., p. 42. 
122 Programme de recherche en démographie historique, Registre de la population du Québec ancien, 
162 1-1799, banque de données informatisée, Montréal, Université de Montréal 
123 Ancest1y, <http://www.ancestry.ca> (janvier 201 2) 
124 Bulletin de recherches historiques, Dictionnaire biographique du Canada et autres outils de 
référence. 
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il n 'a pas été nécessaire de retracer les actes de mariage étant donné que nous disposons, pour 

la plupart, des données du contrat de mariage passé devant le notaire. 

En résumé, 55 % hommes sous enquête se sont mariés et cette propottion est de 60 % 

chez les femmes. C'est donc la majorité des nobles qui se sont mariés. Nous constatons aussi 

que les remariages sont plutôt rares puisque la très grande majorité, soit cinquante-sept 

personnes (sur soixante-trois), ne s'est mariée qu ' une seule fois. Dans les prochaines pages, 

nous nous attarderons à l'étude des premiers mariages pour terminer avec une approche 

qualitative en traitant des remariages. 

2.3. 1 Âge au moment du mariage 

Lorraine Gadoury a relevé qu 'au XVIIIe sièc le, les nobles canadiens contractaient un 

premier mariage en moyenne à l'âge de 31 ,5 ans125 ce qui correspond à nos résultats pour les 

hommes de la cohorte A : 

Tableau 2.5 
Répartition des mariages masculins selon l'âge moyen des hommes et de leur épouse 

au moment du mariage 

Nombre d ' hommes dont Age moyen Nombre de femmes Age moyen 
l'âge au moment du des hommes dont 1 'âge au moment des épouses 

Cohorte mariage est connu ( les au moment du du mariage est connu au moment du 
données inconnues sont mariage (les données inconnues mariage 

entre parenthèses) sont entre parenthèses) 

A 15 (0) 30,53 12 (3) 27,75 

B 4 (0) 29,25 2 (2) 22,5 

c 7 (2) 31 ,71 3 (6) 20 

B+C 11 (2) 30,81 5 (8) 21 

Ensemble 26 (2) 30,65 16 (11) 25,77 

Source: Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

125 Lorraine Gadoury, op. ci l., p. 75. 
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Nos données révèlent que l' âge des hommes au moment du mariage est relativement 

stable à travers le temps. Effectivement, les variations entre les cohortes sont probablement 

attribuables à la taille de notre groupe d'étud~ qui fait chuter la moyenne d'âge pour la 

cohorte B qui n' est composée que de quatre individus. 

En moyenne, les hommes épousent des femmes de c inq ans leur cadette. Les hommes 

ayant débuté leur carrière sous le Régime français (c'est-à-dire ceux de la cohorte A), 

épousent des femmes qui ont trois ans de moins qu' eux et il semble que l' écart entre les 

époux se creuse pour les hommes ayant débuté leur carrière après la Conquête. En effet, en 

combinant les cohortes B et C, on observe un écart d 'âge de près de di x ans. Il convient 

d'interpréter ces chiffres avec prudence puisque nous ignorons l'âge au moment du mariage 

de la majorité des épouses des cohortes B et C. En revanche, cet écart observé combiné à 

1 ' importance du célibat porte à croire que le marché matrimonial est plus restreint sous le 

Régime anglais ce qui pousse les nobles à épouser des femmes plus jeunes ou à demeurer 

célibataires. 

L'écart de trois ans entre les conjoints observés chez la cohorte A n'est pas 

représentatif de la noblesse canadienne puisque Lorraine Gadoury a relevé que l ' écart d ' âge 

entre les conjoints est de 9,1 ans 126
• Cette différence s'explique par la taille du groupe étudié 

et le fait que nous ignorons 1 'âge au moment du mariage de plusieurs épouses. 

126 Lorraine Gadoury, op. cit., p. 76. 
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Tableau 2.6 
Répartition des mariages féminins selon l'âge moyen des femmes et de leur époux au 

moment du mariage 

Cohorte Nombre de femmes Age moyen des Nombre des hommes Age moyen 
dont l'âge au moment femmes au dont 1' âge au moment des époux au 
du mariage est connu moment du du mariage est connu moment du 

( les données inconnues mariage (les données inconnues mariage 
sont entre parenthèses) sont entre parenthèses) 

A 13 (0) 23,08 13 (0) 30,77 

B 9 (0) 21,67 5 (4) 27,25 

c 12 (1) 23 6 (7) 30,33 

B+C 21 (1) 22,43 11 (11) 29,36 

Total 34 (1) 22,68 24 (11) 30,13 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Le tableau 2.6 révèle que les femmes de la cohorte A se marient en moyenne à 23 ans 

alors que cette moyenne est de de 22,5 ans pour les femmes au xvm• siècle 127
• Ce léger écart 

se justifie parce que trois femmes de la cohorte A se sont mariées relativement tard par 

rapport aux autres. Il s'agit de Marie-Jeanne de Lorimier ( 1702- 1765), de Marguerite­

Hippolyte de Lorimier (1733-1770) et d'Él isabeth de Ramezay ( 1707-1749), qui se marient 

respectivement à 1 'âge de trente-et-un, trente-deux et trente-trois ans. Comment expliquer ces 

mariages tardifs ? En ce qui concerne Élisabeth de Ramezay, nous n'avons décelé aucun 

motif apparent. Quant à Marie-Jeanne de Lorimier, elle a mis au monde un enfant illégitime 

en 1725 ce qui pourrait expl iquer sa d ifficulté à trouver un bon parti 128
. Quant à sa nièce, 

Marguerite-Hippolyte, il est possible que son mariage tardif s'explique par le désir de 

resserrer une alli ance matrimoniale. En effet, cinq ans après que son frère, Joseph-Antoine­

Gui llaume (1736- 1772) ait épousé une D'Amour de Clignancourt, Marguerite-Hippolyte 

épouse le frère de cell e-ci 129
• 

127 Ibid., p. 75. 
128 F~che #85241, fiche individu de Marie Jeanne de Lorimier, dans PRDH, loc. cit. 
129 Fiche #16952, Famille de Claude Nicolas Guillaume de Lorimier et Marie-Louise Lepailleur 
Laferté, dans PRDH, loc. cil. 
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En observant le tableau 2.6, force est de constater que l'âge moyen au mariage est 

relativement stable toutes cohortes confondues. La baisse observée pour la cohorte B est 

attribuable au fait qu'on ne compte que neuf mariages fémin ins pour cette cohorte. Bref, en 

moyenne les femmes se marient vers l ' âge de 22,68 ans bien que nos données suggèrent que 

les femmes des cohortes B etC se marient légèrement plus tôt que celles de la cohorte A. 

En moyenne, les femmes sous enquête épousent des hommes de 7,45 ans leur aîné. 

Cette tendance semble stable à travers le temps même si l'écart au sein de la cohorte B 

diminue à 5,58 ans ce qui s'explique par le fait que nous ignorons l'âge de nombreux époux 

des cohortes B et C. Malgré tout, nous pouvons conclure que les femmes se marient 

relativement au même âge et avec un homme ayant le même écart d'âge tant au xvm• que 

dans la première moitié du xrx:• siècle. Cette observation nous amène à penser que le marché 

matrimonial n'est pas plus restreint sous les Régimes français et anglais pour les femmes. 

2.3.2 Épouser un(e) noble ou un(e) roturier( ère)? 

Lorraine Gadoury a montré que la provenance sociale des conjoints des nobles varie à 

travers les décennies, et ce, surtout chez les femmes. Au XVU" siècle, les hommes épousent à 

51% des nobles, entre 1700 et 1734, ils sont 52,7% à le fa ire et, entre 1735 et 1765, cette 

proportion diminue à 49,3%. Chez les femmes, au XVII" siècle, e lles épousent à 7 1,1% des 

nobles, mais cette proportion s'abaisse à 60% pour les mariages célébrés entre 1700 et 1734 

pour finalement atteindre 53,8 % entre 1735 et 1765. Autrement dit, les hommes issus de la 

classe nobiliai re épousent environ dans la moitié des cas une femme issue de la roture et cette 

propo11ion semble être stable tout au long du Régime français. Il en va autrement pour les 

femmes puisqu' on observe une diminution des mariages avec des nobles à travers le temps130
• 

Par le fait même, on décèle une augmentation des alliances hypogamiques131 chez les femmes 

nobles avant la Conquête même si e lles épousent principalement des nobles. 

130 Elle a étudié les mariages des nobles canadiens entre 1630 et 1765 . Lorraine Gadoury, op. cit., 
p. 104. 
131 «On entend par homogamie, une union conclut entre deux individus d' un niveau équivalent de 
dignité et de moyens d'existence, voire d'activité professionnelle. Au contraire, lorsqu' un mariage est 
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En ce qui concerne la transition entre les Régimes français et anglais, Benoit Grenier 

a décelé que les alliances hypogamiques augmentent à travers le temps chez les fils et filles 

de seigneurs résidants qu' il a étudiés. Selon lui, cette observation reflète une difficulté 

grandissante pour les familles seigneuriales de conclure des alliances dignes de leurs rangs. 

Parmi les quatre familles nobles qu' il a étudiées, une seule (les Boucher de Bourcherville) a 

réussi à contracter des alliances avec d ' autres nobles ou bourgeois. Chez les Lavaltrie, les 

mariages avec des membres des classes nobilia ires ou seigneuriales font place à des alliances 

avec la bourgeoisie et non plus avec la noblesse. Quant aux Juchereau Duchesnay, les 

premières générations épousent presque exclusivement des nobles, mais cette situat ion 

changea drastiquement pour faire place à des alliances peu prestigieuses. Pl us globalement, 

chez les quatre familles nobles étudiées par Grenie r, 43,5% épousent des bourgeois, 35,3% 

des nobles, 8,2% des fami lles seigneuriales roturières, 8,2% des petits roturiers et l ' origine de 

l 'époux ou de l'épouse est inconnue dans 4,7% des cas132
. 

L'augmentation des alliances hypogamiques s'observe également chez les Boucher 

de Boucherville. Dans la deuxième génération, les hommes ont épousé des nobles ou dès 

femmes de milieux a isés. Quant aux filles, elles ont toutes épousé des nobles. En ce qui 

concerne la troisième génération (dont la plupart des représentantes ont atteint leur majorité 

sous le Régime anglais), les hommes ont généralement fait de bons mariages en épousant des 

nobles ou des roturières tandis que les filles ont toutes convolé avec des roturiers. Or, pour la 

quatrième génération, on note la présence de mariages consanguins (cousin-cousine) 

attribuable à un manque de bons candidats133
• 

Après la Conquête, les nobles perdent les privilèges associés à leur rang comme 

l'octroi de postes dans les troupes coloniales, l'octroi de pensions royales et même le port de 

leur titre de noblesse. Par le fait même, les différences entre la bourgeoisie et la noblesse 

conclu entre deux individus de statut social différent, il s' agit d'une alliance hypergamique ou 
hypogamique. »Benoit Grenier, op. cit., p. 107. 
132 Benoir Grenier, op. cil., p. 123 et 127. 
133 Martin Bouchard, Gérer le patrimoine familial en Nouvelle-France : la famille Boucher et la 
seigneurie de Boucherville aux XV!f et XVIII' siècles, Mémoire de M. A. (histoire), Université de 
Montréal, 1994, p. 104- 105. 
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s'estompent progressivement. Dans ce contexte, il n' est guère surprenant de remarquer que, 

sous le Régime anglais, plus ieurs nobles épousent des roturiers et des roturières comme nous 

le fait remarquer l' historiographie134
• 

Avant de débuter 1 'analyse de nos données, précisons que, pour déterminer si un 

conjoint est noble ou non, nous nous sommes basés sur les listes des membres fondateurs de 

la noblesse canadienne de l'ouvrage de Lorraine Gadoury. Pour les cas identifiés comme 

étant inconnus, il s'agit d' individus qui répondent aux critères établis par Gadoury pour sa 

définition de la noblesse canadienne135
, mais qui ne figurent pas dans ses listes. Par exemple, 

il aurait été imprudent d ' identifier Benjamin-Mathieu D 'Amour de Clignancourt (qui a 

épousé une de Lorimier) comme noble. Son père porte le titre d'écuyer dans l'acte de mariage 

de son fils, mais nous ignorons si son fils ou lui-même ont intégré les troupes de la Marine à 

titre d'officier. Or, ni l' un ni l'autre n' a été identifié comme noble dans l'étude de Gadoury. 

Tableau 2.7 
Répartition des mariages des hommes et des femmes selon le statut du père de la 

conjointe ou du conjoint 

Père de la conjointe Conjoint 

Cohorte Noble Roturier Inconnu Total Noble Roturier Inconnu Total 

A 6 4 5 15 9 2 2 

B 0 4 0 4 2 6 1 

c 1 8 0 9 0 13 0 

B+C 1 12 0 13 2 19 1 

Total 7 16 5 28 11 21 3 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

134 Benoit Grenier, op. cit., p. 207. 
135 C'est-à-dire qu ' ils servent le roi par les armes ou dans l'administration et qu'ils portent un titre de 
noblesse. Lorraine Gadoury, op. cit., p. 19-20. 

13 

9 

13 

22 

35 
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Les données du tableau 2.7 révèlent que la majorité des individus de la cohorte A 

épousent une personne issue de la noblesse, mais cette situation change à travers le temps. 

Analysons d 'abord la différence entre les conjointes et conjoints de notre groupe. Dans la 

cohorte A, les hommes épousent une plus grande proportion de roturières alors que seulement 

deux femmes ont épousé un roturier136
. Cette situation n'est guère surprenante puisqu'elle 

rejoint celle de l'ensemble de la noblesse canadienne sous Je Régime français. Ces chiffres 

s'expliquent d'ailleurs par Je contexte: si une noble se marie avec un roturier, les enfants du 

couple ne seront pas nobles puisque la noblesse se transmet par le père. 

Les données des cohortes B etC révèlent que les hommes et les femmes en âge de se 

marier après la Conquête n'épousent que rarement un ressortissant de la noblesse ce qui 

pou1Tait s'expliquer par deux facteurs. Tout d'abord, tel qu'évoqué dans Je chapitre 

précédent, le nombre de nobles canadien décroit au XVIIT" siècle avec pour conséquence que 

le marché est plus restreint pour ceux et cel les souhaitant épouser un ou une noble. Ensuite, 

sous le Régime anglais, il est possible que la noblesse du conjoint ne soit plus un critère aussi 

important que sous le Régime français. Nous savons qu'avant la Conquête la noblesse 

entretient des liens étroits avec l'État et qu'elle forme un groupe de privi légiés. Or, la 

s ituation de la classe nobiliaire est moins enviable durant le Régime anglais de sorte que la 

noblesse canadienne aurait pu se tourner vers la bourgeoisie pour contacter des all iances 

matrimoniales pour se maintenir dans le haut de la hiérarchie sociale. 

Examinons de plus près les individus des cohortes B et C qui ont épousé un 

ressortissant de la noblesse. Le seul homme à avoir épousé une noble est François-Roch de 

Saint-Ours qui, en 1833, se marie avec Hermine Juchereau. Du côté des femmes, il n'y en a 

que deux qui épousent un noble soit : Marie-Archange-Louise Gamelin137 qui se marie avec 

136 Il s'agit de Louise-Archange de Lori mi er qui épouse Pierre Gamelin en 1759 et d' Anne de Lacorne 
qui épouse John Campbell en 1763. Fiche de famille de Claude Nicolas Gui llaume de Lorimier et 
Marie-Louise Lepailleur Laferté, #16952 et fiche de fami lle de Luc de Chapt de Lacorne de Saint-Luc 
et Marie-Anne Hervieux, #2371 , PRDH. 
137 Rappelons que notre groupe à l' étude comprend aussi des roturiers puisque, dès la deuxième 
génération, des nobles ont épousé des roturiers et que le parcours de leurs enfants a été étudié. C' est le 
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Louis-Étienne Testard de Montigny et Suzanne-Antoinette Margane de Lavaltrie qui épouse 

un Tarieu de Lanaudière en 1792. Ces deux femmes appartiennent toutes deux à la cohorte B 

ce qui nous amène à supposer que, pour les femmes de la classe nobiliaire, la noblesse du 

conjoint demeure importante durant les décennies qui suivent la Conquête, mais que ce ne 

sera bientôt plus un critère puisqu'aucune femme de la cohorte C épouse un noble. Il est 

également possible que, vu la décroissance du nombre de nobles, les femmes ne soient tout 

s implement pas parvenues à trouver un époux noble. Pour ces trois mariages, on peut se 

demander si la noblesse du conjoint a été un critère. Tout porte à croire que ces unions ont été 

principalement motivées par la bonne posture fi nancière et la position occupée par le conjoint 

ou le père de celui-ci puisque les trois conjoints peuvent tous être considérés comme de bons 

partis. H ermine Juchereau Duchesnay est la fille de Michel-Louis Juchereau qui a intégré 

1 'armée britannique en tant qu 'officier138 ce qui semble être profi table pour François-Roch de 

Saint-Ours qui était lui aussi offi cier au moment de son mariage. C'est possiblement grâce à 

cette alliance qu' il peut gravir les échelons 139
• Suzanne-Antoinette Margane de Lavaltrie 

épouse, elle aussi, un militaire de catTière. Quant à Marie-Archange-Louise Gamelin, son 

mari est avocat et ses frères et sœurs ont tous épousé des roturiers. Tl serait donc surprenant 

que le choix de son époux repose sur .le fait qu' il soit le descendant d' un noble. 

Il est intéressant de souligner que la mère de Marie-Archange-Louise Gamelin 

(Marie-Louise-Archange de Lorimier dont nous avons parlé plus tôt) a épousé un roturier 

a lors que sa fille épouse un noble de sorte que ses enfants sont nobles, comme leur grand­

mère matemelle 140
• Toutefois, les nobles, en perdant leurs privilèges après la Conquête, 

perdent aussi le statut socia l qui les distinguait du reste de la population. Dans l' acte de 

cas de Marie-Archange-Louise Gamelin né du mariage de Marie-Lou.ise-Archange de Lorimier (1 738-
1783) et de Pierre Gamelin ( 1736-1 796). 
138 Céline Cyr, « Juchereau Duchesnay, Michel-Louis», DBC. <http://www.biographi.ca/009004-
11 9.01-f.php?&id_nbr=2974&interval= l5&&PHPSESSID=ele8uee9m9n983g91 p03mpq7s0> (août 
201 2) 
139 Claude de Bonnault, «Généalogie de la famille de Saint-Ours. Dauphiné et Canada», BRH, vol. 56, 
avril-juin 1950, no 4-6, p. 107-108. 
140 Lorraine Gadoury cite les propos suivants pour expliquer ce type de situation : « Les fi lles, certes 
sont de qualité noble, mais ne peuvent transmettre à leur propre postérité que la qualité de leur époux 
et non pas celle de leur père.» Philippe Du Puy de Clinchamps, La noblesse, Paris, PUF, Collection 
« Que sais-je? », 1968, p. 40 cité pa r Lorra ine Gadoury, op., cil., p. 25 . 
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mariage, Louis-Étienne Testard de Montigny est identifié comme écuyer, mais ce titre n 'a 

plus 1a même connotation après la Conquête14 1
• 

En résumé, pour les individus en âge de se marier avant la Conquête, la noblesse du 

futur conjoint semble être un critère important, et ce, surtout pour les femmes qui épousent 

majoritairement des nobles. En revanche, sous le Régime anglais, cette situation change 

puisque seulement une minorité des individus se marient avec une personne qui aurait pu 

revendiquer d'appartenir à la noblesse canadienne ou française. 

2.3.3 Origine de l'épouse et de l'époux 

Avant la Conquête, les mariages au sein de la société canadienne étaient caractérisés 

par une homogénéité culturelle et religieuse. Sous le Régime anglais, le marché matrimonial 

s'ouvre et l' historiographie prétend que la classe seigneuriale a été la première à profiter de 

cette ouverture. Benoit Grenier a approfondi la question en se penchant sur l'étude des cent 

huit mariages célébrés entre 1760 et 191 7 chez les dix fami lles de seigneurs résidants qu 'i l a 

analysées. De ce nombre, seulement 12% impliquent un conjoint qui n'est pas d'origine 

françai se ou canadienne-française. Grenier a aussi décelé que les mariages interculturels sont 

plus fréquents au sein de la noblesse puisqu' il n'a recensé qu' une seule roturière ayant 

épousé un homme originaire de la Pologne142
• Quant à la pratique des mariages interculturels, 

Grenier conclut ceci : 

Ces mariages constituent des exceptions parmi toutes les alliances répertoriées et 

surviennent généralement assez tard dans le temps, longtemps après la 
Conquête. On ne peut donc pas y voir de véritables stratégies matrimoniales 
visant à jouir des bienfaits du conquérant, mais plutôt des alliances dictées par 

une affinité, une appartenance à une élite dont l' anglophilie et les liens avec le 
pouvoir colonial britannique se sont tissés depuis plusieurs décennies déjà. 
L'absence de mariages entre fill es et fils de seigneurs résidants et des 
Britanniques au lendemain de la Conquête est contraire à l' idée que l'on s'en fait 

141 Sous le Régime anglais, le titre d'écuyer est de moins en moins associé à la noblesse puisque 
plusieurs membres de l'élite roturière peuvent le porter. Benoit Grenier, op. cil., p. 207. 
142 Benoit Grenier, op. cit., p. 152-153. 



le plus souvent. Le fait d'observer des seigneurs «campagnards », tandis que les 

nouveaux arrivants transitent généralement par la vi lle, peut, sans doute, 

constituer une explication, mais nous avons également précisé que, pour les 

fam illes nobles, la ville représente justement souvent un lieu de rencontre 

privilégiée, conduisant parfoi s au pied de l'autel143
• 
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Dans son mémoire de maîtrise qui propose l'étude de la descendance de Pierre 

Boucher sur quatre générations, Isabelle Tanguay observe, elle aussi, certains changements 

du point de vue de l' origine des époux et des épouses après la Conquête. Pour les mariages 

célébrés avant 1761, 78,5% des descendants de Pierre Boucher épousent une personne née au 

Canada, 18,3%, une personne née en France et 1,1% de Grande-Bretagne. Après 1761 , la 

prop01tion de conjoints canadiens s'élève à 89,9% et celle de Français baisse à 2,8%. Quant à 

la proportion d'époux nés en Grande-Bretagne, elle augmente légèrement à 2,8%144
• Ces 

données de même que celles de Benoit Grenier illustrent que le marché matrimonial s'ouvre 

durant le Régime anglais, mais que l ' élite épouse encore en très grande majorité des 

personnes nées dans la colonie. Ces données trouvent écho au sein de notre groupe. 

Tableau 2.8 
Répartition des mariages masculins selon l'origine de l' épouse par cohorte 

Cohmte Canadi- Française Am érin- Mère canadienne et Améri- ln con- Total 
enne* dienne père anglais caine nue 

A 12 1 1 0 0 1 

B 2 0 0 2 0 0 

c 4 0 0 2 2 1 

B+C 6 0 0 4 2 1 

Total 17 1 1 4 2 2 

* Nous entendons par Canadienne : une femme née au Canada dont le père est d' origine canadienne ou 
française. 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

143 ibid., p. 154. 
144 Isabelle Tanguay, op. cit., p. 87. 

16 

4 

9 

13 

28 
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Ce tableau révèle que, sous le Régime français les hommes épousent majoritairement 

des Canadiennes. Effectivement, dans la cohorte A, il n'y a que Claude-Nicolas-Guillaume 

de Lorimier (1744-1 825) et Charles Deschamps de Boishébert (1727-1797) qui n'épousent 

pas une Canadienne en premières noces. Le premier se marie avec une Amérindienne et le 

second épouse une Française lors de son exil après la Conquête. 

Le marché matrimonial s'ouvre sous le Régime anglais c'est-à-dire pour les hommes 

des cohortes B etC puisque ceux-ci, même s'ils épousent encore des Canadiennes, convolent 

également avec des femmes dont le père est d'origine anglaise et même avec des 

Américaines. Les deux hommes ayant épousé une Américaine sont Pierre et Félix de 

Lorimier. Il semble que ceux-ci aient passé la majorité de leur vie aux États-Unis puisqu' il s 

sont tous deux nés à Edwardsburg et sont décédés à Dubuque, en 1owa145
. Précisons aussi que 

quatre hommes ont épousé une femme issue d'un mariage mixte (dont le père était d'origine 

anglaise et la mère canadienne). Ces couples sont: Charles-Roch-Quinson de Saint-Ours et 

Marie-Anne Mackay, son frère Charles-Louis-Roch qui épouse Josèphe MwTay, Antoine­

Georges de Lorimier et Louise MacComber de même que Pierre-Paul-Antoine Tarieu de 

Lanaudière qui se marie avec Véronique Gordon. Il n'en demeure pas moins que, 

globalement, les hommes sous enquête épousent majoritairement des Canadiennes. 

Le marché matrimonial se diversifie aussi pour les femmes en âge de se marier après 

la Conquête. Nous avons été en mesure de déterminer l'origine de tous les époux à 

l'exception de celui d ' Élisabeth de Lorimier qui se marie avec Daniel Hami lton Keeler. Nous 

supposons que ce mariage a été célébré aux États-Unis puisque les deux frères d'Élisabeth, 

Pierre et Félix, dont nous avons parlé précédemment, ont épousé des Américaines. Il est donc 

fort probable que Daniel Hamilton Keeler soit lui aussi Américain. 

145 Pierre-Georges Roy, « La famille de Lorimier », BRH, Beauceville, janvier 191 5, 21, 1, p. 13. 
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Tableau 2.9 
Répartition des mariages féminins selon l'origine de l'époux par cohorte 

Cohorte Canadienne Française Angla ise Inconnue Autre Total 

A 8 4 1 0 0 13 

B 3 1 3 0 2 9 

c 10 0 2 1 1 14 

B+C 13 - 1 5 1 3 23 

Total 21 5 6 1 3 36 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à parti r de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

En comparant le tableau 2.8 à celui-ci, nous constatons qu 'il existe des différences en 

ce qui concerne le choix des conjoints durant la période française entre les hommes et les 

femmes du groupe à l 'étude. Effectivement, une plus grande proportion de femmes épouse 

des hommes nés en France. Dans la cohorte A, à une exception, les époux nés en France sont 

tous des militaires venus dans le cadre de la guerre Sept Ans. Il s'agit de François Prosper 

Sholto Douglass (qui épouse Charlotte de Lacorne en 1757), Joseph-Antoine Bellot (marié en 

1758 avec Charlotte-Marguerite de Ramezay) et Louis-Auguste Victor d 'Espinassy (qui se 

marie en 1759 avec Marguerite de Lorimier). L'autre époux d' origine française est Joachim 

de Sacquespée de Voipreux, officier dans les troupes de la Marine, qui épouse Jeanne de 

Lorimier en 1733. Quant à l'époux anglophone, il s'agit de John Campbe ll marié en 1763 à 

Anne de Lacorne. On constate alors que, pour les femmes de la cohorte A, le marché 

matrimonial est plus diversifié que pour les hommes de la même cohorte. Cette situation 

s'explique entre autres par la guerre de Sept Ans qui entraîne l'arrivée de plus ieurs officiers 

français ce qui élargit le bassin d ' hommes nobles aptes à se marier. 

Quant à la cohorte B, il n'est pas étonnant de relever que, comme chez les hommes, 

le marché matrimonial des femmes se diversifie après la Conquête comme le démontre le 

tableau 2.9. Il n 'y a qu ' une femme qui épouse un homme d'origine française soit Marie­

Archange-Louise Gamelin qui se marie avec Louis-Étienne Testard de Montigny. Quant aux 
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autres époux qui ne sont pas d'origine canadienne, on compte trois Anglais, un Irlandais et un 

Allemand. Pour les époux de la cohorte C, on retrouve une proportion plus importante de 

Canadiens que dans la cohorte précédente avec deux époux d 'origine anglaise, un dont le 

père est allemand et un autre dont l'origine est inconnu. Malgré tout, on peut conclure que les 

mariages mixtes au sein de la noblesse canadienne sont présents surtout pour la cohorte B, 

sans toutefois être la norme. Du moins, c'est le cas pour les personnes du groupe à l 'étude. 

En comparant les hommes et les femmes des cohortes B et C, on constate que les 

hommes ont davantage tendance à prendre des épouses nées au pays . Parmi les hommes nés 

après 1748, six épousent une Canadienne et quatre une femme née dans la colonie d'une 

mère cana~ienne et d'un père anglais. Autrement dit, c'est près de 77% (10/13) des hommes 

des cohortes B et C qui épousent une femme née au Canada. Chez les femmes, il en est 

autrement, puisque 56,52% ( 13/23) se marient avec un Canadien et 21,74% (5/23) avec un 

immigrant origi naire de l'Angleterre. Par le fait même, on peut en déduire que le marché 

matrimonial s'ouvre davantage pour les femmes dû à l' immigration d ' hommes en provenance 

du continent. Rappelons que, dans son roman Les Anciens Canadiens, Philippe Aubert de 

Gaspé laisse sous-entendre le contraire lorsque son personnage de Jules d 'Habrevi lle épouse 

une Anglaise a lors que sa sœur refuse d'épouser un Écossais dont elle était amoureuse. 

En résumé, les mariages interethniques sont plus fréquents au sein du groupe à 

l 'étude que chez les familles de seigneurs résidants étudiées par Grenier et chez les 

descendants de Pierre Boucher étudiés par Tanguay. Nous pensons que cet éca1t entre les 

données s'explique par le fait que les nobles étudiés ici semblent vivre majoritairement en 

ville ou du moins dans un mi lieu où ils côtoient des immigrants. 

2.3.4 Religion de l'épouse et de l' époux 

Il va de soi de penser que, si les mariages interethniques sont plus fréquents après la 

Conquête, les époux et les épouses des individus de notre groupe ne sont pas tous 
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catholiques. Malheureusement, nous ignorons la confession religieuse de plusieurs des 

épouses de sorte qu'il est difficile de tirer des conclusions à ce sujet. 

Tableau 2.10 
Répartition des ma riages masculins selon la religion pratiquée par les épouses par 

cohorte 

Cohorte Catholique Protestante Inconnue Total 

A 15 0 0 14 

B 2 0 2 4 

c 6 0 3 9 

B+C 8 0 5 13 

Total 23 0 5 28 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Les chjffres de ce tableau indiquent que, même en tenant compte des cas inconnus, 

toutes cohortes confondues, les épouses des hommes sont majoritairement catholiques. Nous 

ignorons la confession religieuse de cinq femmes, mais nous supposons qu'elles ne sont pas 

catholiques puisqu' à l' exception de Josèphe Boulet, ces épouses ne semblent pas être 

d'origine canadienne ou française. Il s'agit de Josèphe Murray (dont le père est anglais et la 

mère canadienne), Ann Dunn, Mary Hempstead et Bethania Fulton. 

En ce qui concerne les fem mes, nous avons été en mesure d'identifier plusieurs 

époux protestants. 



Tableau 2.11 
Répartition des mariages féminins selon la religion pratiquée par les ép oux par 

cohorte 

Cohorte Catholique Protestante Inconnue Total 

A 12 0 1 13 

B 6 3 0 9 

c Il 1 1 14 

B+C 17 4 1 22 

Total 29 4 2 35 
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Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Il est clair que pour les femmes de la cohorte A, la norme est d' épouser un homme 

catholique. Pour cette cohorte, le seul dont on ignore la confession religieuse est John 

Campbell. Pour la cohorte B, nous avons répertorié trois époux protestants soit Henri 

Nicholas Loedel, James Woolrich et William Prichard qui épousent tous trois des Gamelin. 

Ces mariages ont probablement été célébrés dans une église protestante, mais il n'a pas été 

nécessaire de consulter les registres des égl ises protestantes puisque toutes les informations 

dont nous avions besoin se trouvent dans les contrats de mariage rédigés devant notaire. Pour 

la cohorte su ivante, ce sont encore les mariages avec des catholiques qui dominent largement 

et on dénombre un léger recul des mariages protestants146
• Quant à l'époux dont on ignore la 

confession religieuse, il s'agit de Daniel Hamilon Keeler. 

Les données des deux précédents tableaux permettent d' affi rmer que, pour les 

hommes et les femmes, les mariages avec des non-catholiques sont plus fréquents après la 

Conquête, mais qu ' ils sont loin d 'être la norme. Si l'on compare nos données à celles 

qu' Isabelle Tanguay a récoltées en étudiant la descendance de Pierre Boucher, il n' est guère 

146 Le seul mariage protestant que nous avons trouvé est celui de Peter Charles Loedel et d ' Antoinette­
Suzanne Tari eu de Lanaudière célébré en 1821 à 1 'Anglican, Christ Church à Sorel. « Acte de mariage 
de Peter Charles Loedel et d 'Antoinette-Suzanne Tarieu de Lanaudière », Sorel, 5 mars 1821, reproduit 
dans Anceslly , <http://www.ancest ry.ca> Uanvier 2012) 
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surprenant de constater que l 'écart est important puisque les Boucher épousent, en très forte 

majorité, des Canadiens, et ce, même après la Conquête tandis que les individus de notre 

groupe s'ouvrent davantage aux immigrants. Pour les mariages célébrés avant 1761, 98,9% 

des conjoints sont catholiques et cette proportion est de 93,9% après 1761. Avant la 

Conquête, il n'y a qu'un individu qui a épousé un protestant et ce chiffre grimpe à sept pour 

la période suivante de sorte que 3,9% des individus épousent un protestant après 1761 147
• 

2.3.5 Profession de l' époux et du père de la mariée au moment du mariage 

Dans plusieurs actes de mariage, la profession du père de la mariée n'est pas précisée 

et, même en croisant les sources, nous ne sommes pas parvenus à trouver l'ensemble des 

informations recherchées. 

Tableau 2.12 
Répartition des mariages masculins selon la profession du père de la mariée au 

moment du mariage 

Coho11e Officier Profession Marchand Autres Inconnu Total 
militaire libérale* 

A 5 1 3 0 6 14 

B 1 0 0 1 2 4 

c 1 2 1 2 3 9 

B+C 2 2 1 3 5 13 

Total 7 3 4 3 11 28 

* Par profession libérale, nous entendons : notaire, avocat et médecin. 

Source : Base de données élaborée par Joëlle Thérien à partir de renseignements trouvés dans les bases 
de données spécialisées en généalogie et dans les sources secondaires. 

Les renseignements contenus dans le tableau 2.12 suggèrent qu'avant la Conquête, 

les hommes de la cohorte A ont davantage épousé des filles d' officiers militaires ce qui n'est 

guère surprenant puisque les rangs de l' armée sont peu ouve11s aux Canadiens sous le 

147 Isabelle Tanguay, op. cit., p. 92. 
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Régime anglais148
• Aussi, il est intéressant de constater que nous n'avons trouvé qu' un seul 

cas de mésalliance. Il s'agit de Pierre-Paul-Antoine Tarieu de Lanaudière qui, en 1814, 

épouse Véronique Gordon, la fi lle d'un agriculteur149
• Nous avons exploré la piste d ' une 

conception prénuptiale et nos recherches nous ont révélé que l' aîné du couple a été conçu 

après la célébration du mariage. Ajoutons que la famille semble avoir donné son accord à en 

juger par les nombreuses signatures présentes dans 1 'acte de mariage. Du moins, nous 

n'avons pas trouvé de traces de conflits relativement à cette union. 

L'autre homme de la cohorte C ayant épousé une femme dont la profession du père a 

été classée dans la catégorie « Autres » est Antoine-Georges de Lorimier ( 1805-1863) qui 

épouse Louise MacComber, fille de Gervais MacComber qui est identifié comme interprète 

au moment de la célébration du mariage en 1835150
. Gervais MacComber exerce sa 

profession à Kahnawake. 11 aurait aussi été agent résidant et un important propriétaire foncier. 

Il se trouve donc en position d 'autorité sur les Amérindiens de Kahnawake 151 et il est aussi le 

membre fondateur d'une fam ille influente au xrxe siècle: 

De plus, par 1 'entremise de mariages avec des Iroquoises, les familles de souche 
non autochtone demeurant à Kahnawake se sont multipliées. Leurs membres 
sont plus nombreux et, au déplaisir d ' une partie grandissante de la communauté, 
certaines de ces familles sont très riches en terrains, fermes, ateliers, prairies et 

maisons. C 'est le cas pour les fami ll es de Lorimier, MacComber et Giasson 152
• 

Précisons que des femmes et un homme de la quatrième génération de Lorimier ont épousé 

des MacComber et des Giasson153
• Il semblerait donc que ces mariages, tout comme l' union 

148 Roch Legault, Une élite en déroute : les militaires canadiens après la Conquête, Outremont, 
Athéna éditions, 2002, p. 5 1. 
149 « Acte de mariage de Pierre-Paul-Antoine Tarieu de Lanaudière et de Véronique Gordon », 4 
novembre 1814, Lavaltrie, reproduit dans Institut généalogique Drouin, Généalogie Québec, 
<http://www.genealogiequebec.com> Uanvier 2012). 
150 «Acte de mariage de Louise MacComber et d ' Antoine-Georges de Lorimier », Caughnawaga, 12 
octobre 1835, reproduit dans Ancest1y, loc. cit. 
151 Matthieu Sossoyan, « Les Indiens, les Mohawks et les Blancs. Mise en contexte historique et 
sociale de la question des Blancs à Kahnawake », Recherches amérindiennes au Québec, 39, 1-2, 
2009, p. l61-163. 
152 Idem., p. 162-163. 
153 Idem., p. \66-167. 
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entre Louise MacComber et d 'Antoine-Georges de Lorimier, aient comme objectif de 

consolider les liens entre ces puissantes familles de la région de Kahnawake. 

Quant à 1 ' homme de la cohorte B qui a épousé une femme dont la profession du père 

se retrouve dans la section « Autres », on ne peut pas parler de mésalliance puisque sa femme 

est la nièce du général anglais James Murray et le père de celle-ci est identifié comme suit 

«Esquire late Deputy Barrack Master General for ther Province ofQuebec »154
• 

Il est difficile de tirer d'autres conclusions en raison des données inconnues. On peut 

néanmoins avancer que le marché matrimonial se diversifie pour les individus en âge de se 

marier sous le Régime anglais. Effectivement, si les hommes de la cohorte A épousent 

maj oritairement des fill es d 'offic iers ou de marchands, il en est autrement pour ceux des 

coh01tes B etC puisque nous n'avons répertorié que deux individus ayant marié la fille d ' un 

officier. Toutefoi s, on peut se questionner sur les raisons pour lesquelles nous n'avons pas été 

en mesure de trouver la profession de plusieurs pères. Il est fort possible qu' il s'agisse 
. 

d'hommes sans titre et sans profession prestigieuse c.e qui expliquerait pourquoi le prêtre 

n'aurait pas pris la peine de noter leur profession dans l'acte de mariage. Cette explication 

pennettrait aussi de comprendre pourquoi nous n'avons pas été en mesure de trouver la 

profession de ces hommes en croisant les sources. Mentionnons que nous n' avons pas été en 

mesure d' identifier la profession du père des épouses originaires de l' extérieur de la vallée du 

Saint-Laurent. li s'agit des épouses suivantes : Charlotte-Élisabeth-Antoinette Deschamps de 

Boishébert, Charlotte de Bougainville, Ann Dunn, Mary Hempstead et Bethania Fulton. 

154 Documents divers concernant Mme Richard Murray (née Josette Turpin), Québec. 9 octobre 1790, 
BANQ, Collection Fonds d'archives de Québec, PlOOO, S3, D1505. 


